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ACTE   PREMIER. 

Xe  Théâtre  représente  une  salle  cCandience  du  palais  de 
Blanche;  un  trône ,  un  dais  la  décorent.  Au  lever  du 
rideau  j  des  ouvriers  achèvent  les  embétissemens. 


SCENE   PREMIERE. 

PAUDOUIN,  THIBAULT,  Ouvriers. 

BACOOUlir. 

£h  bien!  Thibault,  les  préparatifs  sont-ils  finis? 

TH1BA.ULT, 

Oui,  seigneur  Baudouin  ,  lilanthe  peut ,  auand  elle  te  voudra, 
^recevoir  ici  le  trop  heureux  hen^ud ,  qui  va  d^vo^ir  son  epou>;, 

B^UDOUIK, 

Thibault  y  renvoyez  ces  gens. 

THiB.vtLT,   aux  gens. 
Sortez.  (  Ils  sortent.  ) 

SCENE   H. 

BAUDOULNi,  THIBAULT. 

Eh  bien  !  vous  n'avez  rien  appris  qui  nous    intéresse  a»  uio- 
meat  d'une  alliance  dont  rann  ambition  est  si  justemenl  alarmée  } 

THIBAULT. 

Depuis  un  quarl-d'heure  le  sei^^neur  Rayniond  ,  l'oncle  de  noirs 
Souveraine,  attend  dans  la  galerie. 

BArooui:N 

Le  Seigneur  Ravtnond  !  ma  heureux  !  faire  attendre  cet  homtn/P 
impatient  et  grondeur ,  toujours    opposé  aux  volonté»  de   la  sou- 
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veraine,  qui  nous  accuse  d'injutice  et  de  tyrannie.  Courez  donc  le 
faire    eiiirer. 

THIBAUT  ;  il  court. 
Soigneur  Raymond,  veuillez  entrer. 

SCENE    III. 

Les  mêmes,  RAYMOND. 

RAYMOND 

J'ai  lieu  de  nrélonnerque  Vou  m'ait  fait  attendre  ainsi. 

BAUDOUIN 

Excusez,  seigneur, ., 

RA.1M0ND 

Je  n'excuse  point  un  manque  de  procédés. 

THIBAULT 

J'ignorais,   seigneur... 

RAYMOND 

Vous  ignoriez  qu'un  oncle  ne  doit  point  attendre  chez  sa  nièce: 
dites  plutôt  que  vous  êtes,  ainsi  que  bien  d'autres,  contrarié  de 
mon  arrivée  et  de  ma  présence  en  ces  lieux.  Ici  les  portes  sont  ou- 
■verles  à  l'intrigant,  fermées  au  véritable  ami  du  trône  :  mais  cet 
ami  est  entré  ,  c'est  à  Tinlriganl  de  sortir  ,  sortez.      (Thibault  sort.  ) 

SCENE    TV. 
BAUDOIN,  RAYMOND. 

RAYMOND 

3e.  suis  bien  aise  de  me  trouver  seul  avec  vous ,  sir  Baudouin  ,  j'ai  à 
vous  entretenir ,  et  de  cet  hymen  pour  lequel  le  suis  appplé,  et  de 
cette  malheureuse  Alix  ,  que  ma  nièce  laisse  mourir  lentement  dans 
une  tour  inaccessible.  Ecoutez-moi 

BAUDOUIN  ,  il   pcJrt. 

J'étais  sûr  qu'il  venait  fronder  tous  nos  projets. 

UAYMOND 

D'abord,  comment  ce  Renaud  qui  devient  aujourd'hui  l'époux 
de  Blanche  ,  a-t-il  pu  oublier  Alix  qu'il  aimait  et  dont  il  était 
adoré? 

BAUDOUIN 

L'amour  est  un  sentiment  bi^H  léger  .    .    .    L'inconstance.  .    ."t 

RAY  M  ON  D 

On  peut  être  inconstant  pour  une  femme  que  le  destin  comble  de 
ses  faveurs,  cela  est  mal;  mais  la  prospérité  étourdit  sur  tous  les 
chagrins.  .  .  être  inconstant  avec  une  femme  que  le  malheur  ac- 
cable, et  qui  gémit  dans  une  prison,  c'est  une  lâcheté,  seigneur, 
puisse  je  me  tromper ,  mais  Renaud  abandonnant  Alix  pour  épouser 
ma  nièce  ,  ne  me  parait  qu'un  ambitieux  ,  chez  qui  la  soif  des  gran- 
deurs éteint  tous  les  sentimens  généreux. 
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BÀUOOUIN 

Caclie?:  Ji Blanche,  je  vous  prie,  seigneur, une  opinion  aussi scvèrè 
et  peut-éUe  injuste. 

KWMOND 

Je  le  veuxbii  ri  ;  ello  Taime,  ce  n'est  point  ello  qui  a  torf ,  ce  n'est 
point  elle  qu'il  faut  ôJlligiT.  Je.n'en  dirai  rien,  Rpvcîions  à  la  nial- 
lieureuse  Alix.  Ordinairement  on  signale,  par  une  belle  action,  tine 
époque  iriéniorable.  Aujourd'hui  ,  pmir  que  son  union  devienne 
plus  chère  à  son  époux  ,  il  faut  que  lUanche  fasse  délivrer  Alix, 
lui  rende  ses  droits  ot  le  rang  que  lui  ont  transmis  ses  ancêtres. 
BACDouiN  ,  à  part. 

Quel  projet  î  (  haut.  )  je  crois,  seigneur  ,  que  Blanche  ne  pourra 
céder  à  ce  conseil,,. 

KATÎMOND 

Trop  humain  .  Elle  aimera  mieux  céder  aux  vôtres  ,  sir  Bau- 
douin, qui  avez  eu  la  cruauté  de  signer  l'arrêt  de  mort  de  l'infor- 
tunée Alix. 

BAUDOUIN 

Je  l'ai  crue  ,  je  la  crois  coupable.  Cet  arrêt  est  juste. 

liAYMOMD 

Coupable!.  .  juste!.  .  CKassée  ,  par  d'insolens  vassaux,  de  sa 
seigncurerie  de  Vaucouleur  qu't-lle  tenait  des  bienfaits  de  Louis, 
Alix  se  réfugie  dans  cette  province.  Elle  croit  trouver  secours  et 
protection  près  de  Blanche,  votre  souveraine;  elle  vient  en  sup- 
pliante demander  un  asyle ,  on  la  reçoit  en  criminelle ,  on  la  plonge 
dans  une  four  hideuse,  on  la  traîne  devant  un  tribunal  corrompu  , 
on  la  condamne  à  mort,  et  on  ose,  ensuite,  sans  preuve  ,  sans  rai- 
son ,  la  dire  coupable,  dire  cet  arrêt  juste.  Blanche  seule  a  des 
torts  ,  et  les  juges  d'Alix  sont  des  assassins, 

BAUDOUIN 

Seigneur,  vous  oubliez... 

HA\TVIOND 

Je  n'oublie  rien..  .  vous  êtes  un  de  ses  juges, 

BAUDOUIN 

Vous  feignez  d'ignorer  sans  doute  que  l'arrivée  d'Alix  ,  dans  cette 
province  ,  n'était  que  ia  suite  d'un  complot  formé  pour  envahir  une 
seconde  fois  ces  contrées  et  déposséder  Blanche  de  son  gouver- 
nement. 

BATMOND 

Cela  est  faux .' 

BAUDOUIN 

Ne  l'a-t-elle  pas  déj.\  tenté,  celle  guerre  contre  Pilanchc  , 
quand  le  Comte,  votre  frère,  acciisé  d'avoir  attenté  à  la  vie  de 
Louis  IX... 

RAA'MOND 

Ah!  vous  êtes  bien  aise  de  saisir  cette  occasion  de  blesser  mon 
âme  .  .  ,  mais  un  coupable  peut  avoir  pour  ft  ère  un  braxe  homme, 
et  je  rne  flntlc  d'avoir  elfacé  ,  par  ma  conduite  ,  les  tc.rls  Je  ma  fa- 
mille. J'ai  donc  moins  à  rougir  que  vous,  qui  provoquant  un  ar- 
rêt inique,  avez  souillé  l'honneur  de  la  voire.  Poursuivez. 
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BAUDotJlIf 

Quand  le  comfe  votre  frère,  redoutant  la  vengeance  publique ^ 
partit  pour  la  Palestine  ,  il  céda  à  Btanche  toute  son  autorité.  Aus- 
sitôt Alix  chassée  de  cette  île  oii  elle  gouvernait ,  vint  en  France, 
souleva  contre  nous  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Flandres  et  de 
Hainault.  C'en  était  fait  de  Blanche,  et  de  son  gouvernement,  si  le  roi 
Louis  IX  as.iez  généreux  pour  ne  pas  venger  sur  la  fille  tes  crimes 
du  père,  ne  fut  venu  au  secours  de  notre  souveraine.  Hépondec  j 
seigneur,  à  cette  accusation. 

RAYMOND 

Elle  est  fausse  comme  tout  ce  qui  sort  de  la  bouche  des  courti- 
sans. Les  ducs  de  Bourgogne  ,  de  Flandres  et  de  Hainault ,  n'ont 
saisi  le  prétexte  de  soutenir  les  droits  d'Alix,  quepour  servir  leur 
vengeance  particulière.  Ils  ont  entraîné  dans  une  fausse  démarche 
une  femme  jeune,  sans  expérience,  qui  s'est  repentie  de  sa  cOu«- 
duite,  dès  qu'elle  en  a  aperç^u  les  suites  mêmeheureuses  ,  car  elle  a 
cédé  au  moment  de  son  triomphe  ,  et  sur  la  seule  invitatiou  de 
Louis  IX.  Voilà  les  faits,  où  sont  ses  crimes  ?  Vous  ne  vous  atten- 
diez pas  à  ces  réponses  frrmcheset  dénuées  de  tous  les  détours  de 
la  politique,  elles  vous  embarrassent ,  je  le  conçois.  La  vérité  est 
pour  vous^une  idole  étrangère. 

BAUDOUIN ,  irrité. 
Mais  le  soulèvernent  continuel  de  ses  vassaux.,. 

RAYMOND 

Sont  les  suites  de  la  confiance  trop  aveugle  en  ^es  ministres  pré- 
Varicaieurs.  Blanche  est  ambitieuse,  dissimulée,  méfiante,  Alix 
est  faible  ,  légère  et  trop  bonne.  La  première  a  le  talent  de  régner 
par  la  force  ,  la  seconde  n'a  que  celui  de  gouverner  par  la  dou- 
ceur. Les  médians  que  l'une  intimide  et  contient,  sont  seuls  cause 
de  tous  les  malheurs  de  l'autre.  Enfin,  selon  moi,  le  seul  tort 
d'Alix  ,  c'est ,  après  avoir  été  en  guerre  ouverte  avec  Blanche  ,  de 
s'être  avec  trop  de  sécurité,  réfugiée  dans  les  états  de  son  éternelle 
rivale.  On  vient.  Baudouin  ,  que  cette  conversation  soit  un  secret.  Si 
je  dois  plaindre  Alix  et  blâmer  ma  nièce  ,  je  le  ferai  seul,  je  n'ai 
pas  besoin  d'interprète. 

SCENE  V. 

Les  mêmes,  THIBAULT, 

THIBAULT, 

I^  gouverneur  d«  château  oiàdame  Alix  est  renfermée  demande  \ 
être  présenté  à  la  comtesse. 

BAYitOKO 
liodoljihe  !  qu'il  entre. 
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SCENE  VL 

Lesmêmts,  RODOLPHE. 

BAUDOUIN 

Gouverneur ,  vous  voulez  parler  à  la  comtesse  ?  Ne  puis-je  lui  dire 
les  motifs. 

liODOLPHE 

Non  ,  seigneur  ;  j'ai  promis  de  me  présentée  à  Blanche  ,  et  vous 
savez  qu'un  militaire  remplit  ses  promesses, 

BAUDOUIN 

Celte  mission  est-elle  importante? 

RODOLPHE 

Il  le  faut  bien  ,  puisque  je  ne  veux  la  confiera  personne. 

BEAUDOUIN 

Je  vais  vous  faire  annoncer,  (bas.)  Il  n'est  pas  question  d'AHx. 

UODOLPHE  ,  de  même. 
Excusez,  seigneur...  mais... 

RAïMOKD  ,  à  Baudouin, 
"Vous  voudrez  bien  vous  rappeler  que  je  vous  ai  recommandé  \i 
secret  sur  notre  conversation. 

BAUDOUIN 

Vous  ne  m'avez  dit  que  des  choses  désobligeantes  pour  no<re  sou- 
veraine... 

RATMONO 

Et  un  courtisan  ne  répète  que  les  complimens  ,  c'est  vrai...  Je  suis 
Iranquille  sur  votre  discrétion.   (  Baudouin  sort.  ) 

SCENE  YII. 

RODOLPHE,    RAYMOND. 

RODOLPHE,   à  part. 
Le  seigneur  Raymond  parait  irrité  contre  Baudouin. i.  peut-étr» 
s'intéresse-t-il  à  Alix...  N'importe,   ne  nous  trahissons  pas, 

RAYMOND 

Eh  bien ,  gouverneur  ,  vous  avez  entre  vos  mains  le  dépôt  le  plus 
précieux. 

âODOLPHB 

Moi ,  je  ne  garde  que  des  criminels... 

RAYMOND 

L'intéressante  Alix... 

RODOLPHE 

Est  celle  que  je  surveille  avec  plus  de  rigueur, 

RAYMOND» 

Se  plaint-elle  des  maux  qui4'accablent  ? 

RODOLPHE 

Les  murs  de  sa  prison  empêchent  que  ses  inutiles  plaintes  pat^ 
viennent  jusqu'à  nous. 
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RAÏMOÏÏD 

t)u  moins  lui  donnez-vous  les  soins  que  réclame  son  rang  ? 

BOUOLPHK 

Son  rang  ?  Elle  n'en  a  plus. 

IIAYMOÎTD 

Ses  qualités  éminentes  ? 

RODOLPHE 

Elle  les  a  ternies. 

RAYMOND 

Et  sur  tout  son  innocence... 

RODOLPHE 

Son  innocence  !   (  à  part.  )  Si  j'étais  sûr  qu'il  fût  sincère  ? 

RAYMOND 

Gouverneur,  on  vous  disait  humain. 

RODOLPHE 

Je  le  suis  pour  qui  le  mérite. 

RAYMOA'D 

Tout  être  mérite  notre  humanité  ,  même  dans  le  crime.  Tout  être 
qui  soufFre  a  des  droits  à  notre   çjénéreuse  pitié. 

RODOLPHE 

Avec  de  tels  senlimens,  seigneur,  vous  rempliriez  très-mal  la 
place  que  j'occupe. 

RAYMOND 

Ah  !  j'avais  raison  de  fuir  la  cour  de  ma  nièce  I  je  n'y  trouve  que 
bassesse  ,  ambition  et  flatterie. 

RODOLPHE 

Seiç;neur  !  je  ne  supporte  point  les  insultes,  quelque  soit  le  rang 
de  celui  qui  m'outrage. 

RAYMOND 

Bien  !  c'est  entendu  ,  gouvt-riTeur  ,  je  m'en  souviendrai  ;  et  je  vous 
préviecis  que  si ,  ministre  cruel  des  injustices  de  Blanche,  vous  avez 
eu  la  barbarie  d'augmenter  les  mauvais  traitemens  de  votre  prison- 
nière, il  n'y  aura  plus  de  rang  entre. nous,  et  je  vengerai  dans  votre 
sang  la  cause  du,  malheur  et   de  l'humanité. 

RODOLPHE 

Je  ne  l'oublierai  point ,  Seigneur. 

SCENE  VIIL 

Les  mêmes  ,     BAUDOUIN. 

BACDOUiN ,  d  Raymond. 
La  comtesse  vous  attend ,  seigneur;  la  nouvelle  de  vôtre  arrivée 
a  produit,  sur  elle  ,  la  plus  douce  sensation.  Elle  veut  être  amenée 
ici  par  vous  ,  pour  y  recevoir  la  main  de  Renaud  et  l'hommage  de 
ses  vassaux.  Rodolphe  ,  elle  ne  pourra  vous  recevoir  qu'après  la 
cérémonie. 

RAY'MOND 

Je  me  rends  auprès  d'elle  pour  la  féliciter ,  s'il  est  possible  ,  sur  la 
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franchise  de  son  premier  ministre,  sur  l'tmmanifé  de  son  gonVer- 
npur.  Je  vai3  donc  f.nre  comme  vous  ^  seigneur  ,  je  vais  dire  ce  au* 
je  ne  pense  pas.         (  Il  sort.  ) 

SCENE    IX 

BAUDOUIN,     RODOLPHE. 

nAUDOUiN  ,  Oifec  colère. 
Ah!  si  lu  n'étais  pas  parent  de  la  comtesse î  Rodol[)hc  !  vous  voyeà 
quels  dangers  nous  menaceni  !  Cet  homme  ardent ,  nupthukjux  ,  dont 
on  ne  peut  arrêlcr  la  fout^ue,  est  capable  de  déluuriur  IManLlK^J'une 
riésoluition  dHus  laquelle  nous  nous  ellorgons  de  l'affermir,  il  n'y  a 
plus  un  moinenl  à  perdre. 

RODOLPHE 

Que  vouler.-vous  direi* 

BAUDOUIN 

D'abord  il  prétend  que  1<;  jugement  rendu  contre  Alix  est  iî- 
lëgal. 

RODOLPHE 

Ccst  une  opinion  assez  répandue. 

BAUDOUIN 
On  dit   que  Flodoard ,  son   secrétaire,  qui  l'a   accusée,  et  due 
lions  tenons  dans  le  fond  d'un    cachot  >  revient  sur  ses   aveux   et 
confesse  qu'il  a  fait  un  faux  lémoiciiaoe. 

RODOLPHE 

Il  me  l'a  dit  à  moi-même. 

BAUDOUIN 

Raymond,  dans  sa  furenr'chevaîeresque^  va  demander  jarévision  chi 

Jugement,  l.-t  confrontation  de  ce  secrétaire  avec  Alix,  et  si  cet 
lomme  trahit  la  vérité ,  notre  ennemie  est  saiivée. 

RAÎMOM» 

Notre  ennemie  !... 

B\T;Dot;iN 

Oui,  cher  Rodolphe,  notre  ennemie.  Vous,  le  gouverneur  du 
château  qui  la  renferme  ,  vous  voudriez  en  vain  vous  soustraire  à  sd 
vengeance.  Moi ,  dont  elle  a  refusé  la  main  avec  mt'pris  pour  l'offrir 
à  ce  Renaud  qui  a  dédaigné  son  amour,  je  deviondrais  victime  d'un 
ressentiment  puisé  dans  la  source  des  maux  dorit  ell(*  me  croirait 
l'auteur;  eiilin  tous  les  vrais  amis  de  Blanche  ,  Blanche  elle-même  , 
doivent  désirer  la  perte  d'Alix  .  .  »  S'il  était  possible  qu«  dea 
serviteurs  dévoués,  attachés  à  la  personne  de  notre  souveraine.,. 

HODOLPHE 

Nous  le  sommes  tous. 

BALDOUiw,  très~lentementi 
II  est  des  moyens  secrets.  On  poiirrait  dire  d'abord  qu'Alix  est 
indisposée  .    .    *    ensuite  que  la  mort  menace  se&  jours,.,  enfin, ,■< 

Alix.  a 
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Rodolphe 
Qu'elle  n'est  plus, 

BAUDOUIN 

Oui...  la  récompense  égalf  Jr.it  Pimportance  du  service. 

RODOLPHE 

.Vous  le  croyez... 

BAUDOUIN 

Et  te  trépas  nécessaire  pour  le  bien  même  de  ce  pays... 

KODOI.PHE 

Assurerait  la  tranquillité  générale...  mais  cette  action... 
BAUDOUIN ,   vivement. 

Il  en  est  sur  lesquelles  il  ne  faut  poinî  refléchir,  lorsque  l'impé- 
rieuse nécessité  le  coni'.nande.  Si  votre  ame  est  trop  craintive,  on 
peut  choisir  un  autre  bras. 

RODOLPHE 

Non,  non  .  .  .  Vous  ditos  qu'il  y  va  du  bonheur  de  Blanche,  ma 
souveraine  peut  compter  sur  moi 

BAUDOUIN 

Bien,  gouverneur,  ne  perdt'z,  j)as  un  instant.  Dès  qu'Alix  aura 
cessé  de  vivre,  vous  verrez  s'ouvrir  pour  vous  le  chemin  de  la  for- 
tune ,  el  vous  le  parcourerez  avec  rapidité. 

RODOLPHE 

Le  salut  de  ma  patrie  est  le  seul  but  que  j'envisage. 

SCENE    X. 

L«s  mêmes ,   THIBAULT, 

THIBAULT 

Notre  auguste  souverain,  le  seigneur  Renaud. 

BAUDOUIN 

Henaud  souverain!  ah!  que  celte  pensée  me  fait  souffrir  !  jamais 
homme  ne  m'inspira  une  haine  plus  constante...  elle  ne  finira 
qu'avec  ma  vie. 

SCENE   XI. 

Les  Mêmes,  RENAUD,    Gardes,  Chevaliers. 

B4UD0UIN,  à  Renaud. 
Que  je  suis  heureux  d'être  le  premier  à  saluer   noire   souverain. 

RENAUD 

Je  voua  remercie,  Baudouin,  de  ces  marques  d'attachement. 
Veuillez  prévenir  la  comtesse  que  je  me  suis  rendu  à  ses  ordres  et 
que  je  l'attends  avec  la  plus  vive  impatience.  Chevaliers  ,  sir  Bau- 
douin, en  accompagnant  jusqu'ici  les  pas  de  votre  souveraine , 
penses  que  vous  avez  cessé  de  m'apparlenir  ;  que  c'est  elle  avant 
tout  que  vous  devez  servir  ,  défendre  et  adorer. 

(  Baudouin  et  les  chei'aliers  sortent.  ) 
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SCEINE   XII. 
RENAUD  ,    RODOLPHE. 

RODOLPHE 

Il  est  donc  vrai ,  seigneur,  que  vous  devenez  l'époux  de  Blanche. 

ilE>AUD 

Oui  ,  gouverneur. 

RODOLPHE 

Et  cette  nouvelle  alliance  comble  tous  vo*vœux? 

KEKAUD 

Oui  ,  oui ,  gouverneur. 

KODOIPHE 

Vous  !a  contracterez  sans  rpi.^rets,  bans  remords  ? 

BEMAUO 

Des  remords  !...  ^ 

RODOLPHE 

Aucun  souvenir  ne  Irouble  votre  bonheur  ? 

llENALlJ 

Mais... 

RODOLPHE 

D'anciennes  amours,  une  promesse  sacrée  ne  nuisent  point  à  la 
joie  de  cette  journée  i* 

KENAUD 

Rodolphe  ! 

RODOLPHE 

EnBn  !e  nom  de  Blanche  vous  empcthe  pour  jamais  de  pronon- 
cer avec  intérêt  celuijd' Alix. 

RENAUD 

D'Alix  !  imprudent  1  (  aux  gardes.  )  Eloignez-vons  un  moment. 
(z7j  s'' éloignent.  )  à  Rodolphe.  Rodolphe  ,  que  voulii'Z  vous  pie 
faire  entendre  ? 

RODOLPHE 

Vous  ne  trahirez  point  mon    secret? 

nr.NAUD 
Quel  qu'il  soit,  je  le  jure, 

RODOLPAE 
Eh  bien  ,  sous  cet  air  nidp,  scvcrc,  cruel  mémo  ,  je   cache  l'àme 
la  plus  tendre    et  la  plus  aimante.    Aj)rèb  l'ext'cidble  Baudouin ,  je 
parais  Tenneini  le  plus  acharné  d'Alix. 

REWAUU 

Eh  bien  I 

RODOLPHE 

Je  suis  son  seul  ami ,  car  vous  ne  i  êtes  plus,  puisque  ,  ne  rospec- 
lant  ni  ses  malheurs  ni  son  amcxir  ,  vous  allez  vous  unir  à  son  enne- 
mie la  plus  implacable.  «  Renaud,  disait-elle  ce  malin, envrrsaiit 
un  torrent  de  larmes  ,  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  perdu  ma  liberté, 
mon  rang,  le  bonheur  de  te  voir  ,  il  faut  encore  que  je  perde  ton 
cœur  }    il  faut  que  je  le  sache  l'époux  de  la  p'us  injuste  rivale-,  ahl 
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Bennud,  j'attendais  de  mes  persécuteurs  le  coup  de  la  mortel  c'est 
ta  jnaiti  chérifi  gui  me  l'a  porté!  »  A  ces  mois  elle  s'évanouit  el  ses 
regrets  ,  en  revenant  à  la  lumière  ,  m'ont  prouvé  qu'elle  ne  tarderait 
pas  à  voir  la  fin  de  ses  déplorables  jours. 
RENAUD,  troublé. 
Votre  intérêt  pour  Alix  est  donc  bien  vif,  bien  puissant?  Vous 
nie  pariez  d'elle  avec  une  chaleur... 

RODOLPHE 

Vous  douterie?:  de   ma   sincérité.^  Tenez,  seigneur  ,  prenez  ce 
billet,  le  dernier  que  vous  recevrez  d'elle. 

RENAUD 

Un  billet.  d'Alix. 

RODOLPHE 

Et  son  portrait. 

EÉNAUD,  le  pressant  sur  son  cœur. 
Son  portrait  !  .    .    . 

RODOLPHE 

Eîej-vous  certain  maintenant  de  ma  franchise? 

RENAUD 

Rodolphe  !  je   n'oublierai  jamais  ce    généreux  dévouement.  (  il 

ouvre  la  lettre  et  Ut,  ^  «J'avais  renoncé    au  monde,   à  la  fortune, 

w  aux  dignités,  je  n'ambitionnais  plus  d'autre  bien  que  la  conser- 

j>  valion  du  cœur  de  mon  cher    heiiaud,  je  l'ai  perdu...  et   par  qui 

3>   me  fut-il  ravi  ?.,.  Uonaud  ,  élai!-ce  là  ce  que  tu  devais  faire  pour 

.»  récompenser  mon   amour?..»  Malgré  ton  injustice,  ton  parjure  , 

H  reçois  du  iond  de  ma  prison  les  vœux  que  je  fais  pour  ton  bonheur, 

>»  pense  queltiue  fois  qu'elle  était  au  comble  de  l'infortune,  quand 

3>  tu  l'as  trahie  cette  fidèle  Alix,  «f  Ah  !  ce  trait  déchire  mon  cœur! 

Bodolphe,   apprends  un  secret  que  je  voulais  renfermer  dans  mon 

sein,  mais  que  ta  igénérosité  ,  les    soupçons ,  les  reproches  d'Alix 

m'empêchent  de  taire  plus  long-tems.  Quand  je  vis  cette  malheu- 

ceuse  amie  au  pouvoir  de  Bianche  je  me    rapprochai   davantage  de 

cette  souveraine  ,  dont  je  n'ambitionnais  qu'une  amitié  nécessaire  à 

mes  projets.  Je  voulais,  en  gagnant  sa  confiance,  parvenir  à  calmer 

sa  foreur  contre  elle.  Mais  Blanche  trompée  par  mes  soins  assidus  , 

par  mes  respects  et  mou  zèle  ardent  ,  crut   que  l'amour  m'inspirait 

ot  me  laissa  voir  qu'elle  y  répondait  !  Grand  IJieu,  vous  savez^ce  que 

J  ai  souffi^rt  le  jour  de  ce   pénible  aveu.  Blanche  prit  mon  «tonne- 

ment  pour  la  surprise  du  bonheur.    Quand  ello  rn'olTrit  sa  main,  je 

n'eus  pas  la  force  de  refuser.  I3ès  ce   moment  la  cour  instruite  de 

*;ette  union,  se  hâta    de  m'apporter  le  tribut  d'une  fausse  ivresse. 

Enfin  peu  de  jours  après,  la  nouvelle  de  cet  hymen  devint  publique. 

Combien  de  fois  ,  Bodolphe  ,  n'ai-je  pas  été  sur  le  point, ou  d'écrire 

à  Branche,  ou    de  fuir  ces  contrées.  Mais  que  serait  devenue   Alix  ?' 

Une  mort  prompte,  une  mort  infâme   eut  été  la  punition  de  mon 

refus  ou  d;i  ma  fiiite.  Je  préférai  donc  rester ,  je  préfèvai  porter  des 

chaînes  que  js?  ne  puis    souffrir,    j'aurai  du   moins  la  consolation  , 

dos  que  l'autoriré  supérieure  me    sera  dévolue,    d'aller  moi-^mème 

délivrer  Alix,  de  confondre  ses  ennemi"-  et  de  proqver  aux  cour-^ 
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tisans  qui  m'accusent  de  perfidie  ,  d'infidnlijé  que  plus  {»ranrl  qu'eux» 
j'ai  fail  le  sar.rilice  de  mon  bonheur  uniquiunciit  pour  sauver  co 
que  j'aime. 

RODOLl'HE 
Se  pourrait  il  I  Ah  !  seigneur  !  vous  sauveriez  votre  arpic.  Je  ne 
veux  p;  s  laisser  Alix  plus  long-temps  en  proie  à  ses  teriihles  soup- 
çons contre  nou?...  Veuillez  vous  charger  de  ce  message  [lour  la  sou- 
veraine (  Elle  lui  renie!  une  lettre.  )  Jlt  moi  je  vais  rendre  à  ma  pii- 
>onnière  le  repos  de  l'amitié  ,  si  je  lui  enlève  le  bonheur  de  Pamour. 
Ah  !  que  je  vous  ai  mal  jugé  !  plùl  au  ciel  que  la  poliiique  cîjfliài  tou- 
jours des  desseins  aussi  purs.  (  Renaud  lui  donne  la  main,  il  ht  presse 
avec  ivresse^  Il  sort.  ) 

SCENZ    XIIL 

RENAUD,    seul. 

On  paie  quelquefois  bien  cher  la  grandeur  saprêm»!  un  instant 
va  détruire  la  félicité  de  ma  vie  ,  et  je  ne  pourrai  pas  m'en  plaindre  , 
et  je  ne  pourrai  me  souslrai^e  à  la  tendresse  d'une  lemme  altière, 
vindicative  .  qui  croit  m'honorer  quand  elle  me  prépare  d'éternels 
chagrins.,.  Renaud  !  détourne  tes  regards  loin  de  1  abime  qui  s'ouvre 
sur  tes  pas,  l'Vanchis-Ie  avec  courage,  et  que  le  juste  but  de  ton  au- 
<}ace  te  dédommage  du  plus  affreux  sar.riHce. 

SCÈNE    XIV. 

RENAUD,     THIBAULT. 

THIBAULT 

Seigneur,  la  souveraine  vous  attend. 

RENAUD 

Je  vais  au-devant  d'elle.  .  .  Vous,  prenez  cette  lettre  que  vous 
lui  remettrez.  ' 

THICAVLT 

De  quelle  part? 

BEN  AU D 

De  1q  part  du  seigneur  Rodolphe,  que  des  soins  imporlans  rap- 
pelaient à  la  forteresse  et  qui  n'a  pu  attendre  la  fin  de  fa  céré- 
monie. 

THIBAULT 

Oui  .  soigneur,  (  Renaud  sort.  )  Que  vois-je  !  les  armes  de  dame 
Alix..  Moi,  cnnlldent  do  Baudouin,  qui  a  juré  la  perte  de  cette  com- 
tesse insensible  à  son  amour.  Il  faut...  ?ion..,  mais  si  je  ne  m'acqni'te 
point  delà  commission,  le  seigneur  Renaud  qui  devient  tout-puis- 
sant  pourrait...  il  fautobéir.  Voici  Je  corlège. 
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SCÈNE  XV. 

BLANCHE, RENAUD, RAYMOND; BAUDOUIN, 
THIBAULT,    Nobles,    Gardes  ,  etc. 

BAUDOUIN 
Noble  damt^ ,  nous  venons  tous  vous  féliciter  de  l'heureux  choix 
que  vou.-iavez  daigné  faire  ;  le  courage  de  sir  Pienaud  ,  sa  bonté  natu- 
relle ,  l'allachetnent  sincère  qu'il  porto  à  votre  auguste  personne  , 
nous  garantissent  et  vo'.re  bonheur  et  le  nôre.  (^  Renaud.  )  Sei- 
gneur, quand  on  parvient  à  la  dignité  suprême  par  les  qualités  le» 
plus  recoininandables  ,  rainilié  jouit  ,  la  haine  se  tait  et  la  multitude 
applaudi!  ;  la  cour  el  le  peuple  regardent  ce  moment  comme  l'au- 
rore du  jour  le  plus  brillant. 

RENAUD 

Sir  Baudouin,  il  est  encore  moins  honorable  pour  moi  de  régner 
que  d'avoir  été  choisi  par  la  comtesse  ,  comme  digne  de  cette  illustre 
alliance.  Le  pouvoir  suprême  ne  sera ,  dans  mes  mains  ,  que  la  ba- 
lance de  la  justice  ;  honneur  aux  braves  ,  protection  à  l'innocence  , 
punition  aux  traîtres,  voilà  le  serment  que  je  fa. s  :  que  je  descende 
du  trône  pour  être  flétri  ,  comme  le  dernier  des  hommes  ,  si  jamais 
je  suis  parjure.  Blanche,  en  joignant  mes  efforts  aux  vôtres  pour  la 
bonheur  de  vos  vassaux  ,  je  veux  qu'ils  ne  s'apperçoivent  pas  qu'ils 
ont  un  maître,  qu'ils  vous  regardent  toujours  comme  la  plus  tendre 
des  mères. 

BLANCHE 

Seigneurs,  chevaliers,  peuple  ,  voilà  mon  époux  !  Je  lui  cède  toute 
ma  puissance.  Avant  moi ,  c'est  lui  qui  gouverne  ;  c'est  lui  que  vous 
devez  entourer  de  votre  amour  et  de  vos  regrets, 

(  Tous  s'inclinent,  et  Blanche,  Renaud,  Baudouin  , Raymond  vont  au  trône.  ) 

BALLET* 
BLANCHE 

Baudouin  ,  présentez  l'anneau  sacré  et  q«ie  chaque  chevalier  , 
chaque  seigneur  ,  en  signe  d'adhésion  ,  place  son  nom  sur  cet  acte, 
pour  en  faire  l'éîtrnel  montJinent  de  leur  soumission  ,  de  mon  amour 
et  du  bonheur  général.  S;rRajmond,  c'est  à  vous  de  signer  le  pre- 
mier. 

RAYMOND 

Non  ,  je  ne  signerai  pas.   (  éiannement  génèraî.  ) 

BLANCHE 

Quelle  raison  ? 
Votre  injustice. 
Qu'osez-vous  dire  ! 

RAïMOND 

lia  vérité  .    ,    .  Je  ne  m'oppose  point  à  ce  quele  seigneur  Renaud 


RATMOND 
BLANCHE 
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«oit  votre  époux,  s'il  est  vrai  qu'il  vous  aime  sincèrement ,  que  son 
ame  libre  ae  toute  afFeclion  s'abandonne  sans  rernorris  au  désir  de 
la  vôlre  ;  s'il  est  vrai  enfin  qu'ici  l'ambition  n'a  pas  plut  d'attraits 
pour  lui  que  l'amour.  Mais,  je  m'oppose  a  ce  que  vuus  passiez  ce  jour 
dans  les  fêles ,  tandis  qu'une  virtnne,  iiijuslemeni  accusée  ,  illéga- 
lement condamnée  ,  gémit,  souffre,  expire  |jeut-êlre  dans  le  fond 
d'une  prison.  Si  vous  vouleic  que  ce  jour  soif  heureux,  que  votre  règne 
soit  fortuné  ,  eh  bien  î  que  les  premiers  rayons  du  pouvoir  ranime  les 
forces  d'Alix  ,  que  votre  première  action  soit  juste  et  honorable 
pour  votre  cœur.  Il  en  est  des  rois  comme  des  simples  citoyens. 
Une  bonne  action  faite  le  matin  par  un  de  vos  v;ibsaux  ,  lui 
donne  de  la  joie  pour  tout  le  jour.  Une  belle  action  faite  par  un 
souverain  ,  au  commencement  de  son  règne  ,  en  assure  la  prospérité. 
Qu'Alix  soii  délivrée  ,  qu'Alix  soit  (  onfroniée  avec  ses  accusateurs  , 
qu'elle  soit  de  nouveau  jugée  ,  et  je  signerai. 

BLANCHE 

Seigneur ,  mon  ennemie  trouve  en  vous  un  défenseur  bien  ardent  ! 
Ainsi  Alix  ,  deux  fois  rebelle,  Alix  qui  voulait  me  faire  descen<Jre 
de  mon  trône  pour  y  monter  insolemment,  Alix  est  une  victime! 
Mon  conseil  s'est  trompé  ,  tous  les  tribunaux  de  ce  comie  ont  e\é 
infidèles  à  leurs  devoir  ,  et  moi mêineje  n'ai  satisfait  que  ma  ven- 
geance particulière  I  Cette  accusation  ,  dans  une  cirer  ;.  <nce  aussi 
solennelle,  si  elle  n'est  pas  coupable,  seigneur,  est  J.  ;ucins  fort 
légère  ,  très-indiscrète  et  sur  tout  très- déplacée.  Depuis  une  heure, 
seul  avec  moi  ,  vous  pouviez  me  confier  vos  soupçons  ,  vos  craintes  , 
vos  projels  ,  et  sans  aucun  scandale,  je  vous  au'ais  prouvé  que  seul 
vous  étiez  aveuglé  par  un  sentiment  trop  généreux  ,  et  par  un  intérêt 
que  mes  vassaux  eux-mêmes  ne  peuvent  que  condamner, 

RAYMOND 

En  particulier  ,  vous  n'eussiez  fait  aucune  attention  à  mes  repro- 
ches. C'était  (  n  présence  du  peuple  presque  toujours  juste  par  ins- 
tinct,  devant  les  seigneurs  de  votre  cour  dont  tes  opinions  s'affai- 
blissent devant  vous ,  en  présence  de  ces  courtisans  qui  se  courbent 
par  devoir  devant  l'autorité,  que  j'ai  cru  qu'il  fallait  réclamer 
pour  la  malheureuse  Alix.  Je  sais  d'ailleurs  que  ce  que  vous  pourriez 
me  refuser  en  secret ,  vous  me  l'accorderiez  entraînée  par  les  mou- 
vemens  spontanés  d'un  bon  cœur  ,  par  les  prières  de  tout  ce  qui  voua 
entoure  et  que  vous  céderiez  avec  plus  de  facilité  ,  plus  de  grâce  et 
plus  de  plaisir, 

BLANCHE 

Vous  voyez  que  personne  ne  me  prie. 

Raymond 
Votre  ministre  retient  leur  généreux  élan.  Vous  refusez  de  cé- 
der à  mes  vœux.  £h  bien  I  c'est  à  Renaud  ,  c'est  à  votre  époux  que 
}'en  appelle. 

RENAUD ,  à  part. 
Grand  dieu. 

RATMOHD 

Avant  de  connaître  le  pouvoir  de  vos  charmes,  il  avait  remarqu» 
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ceux  d'Alix  ;  pendant  quelque  K'ins  même  ,  le  peuple  le  cfut  des- 
tiné à  cette  pt-incesse.  Peut-il ,  s'il  n'est  pas  le  plus  cruel  des  horn^ 
mes,  peut-il  oublier  ce  qui  lui  fut  cher.  Une  femme  qui  peut-être 
joint  aux  malheurs  de  la  captivité  ,  de  la  perle  de  ses  df-oits ,  le  maU 
îieur  plus  grand  encore  pour  elle  ,  de  sentir  les  blessures  de  l'a- 
mour. 

BLANCHE 

Seigneur.., 

RAYMOND 

Je  voulais  ne  point  réveiller  le  souvenir  d'une  passion  qiti  vous 
contrarie  ,  Madame,  mais  vous  m'y  forcez,  vous  me  refusez  tout. 
Il  faut  donc  qu'en  défenseur  fier  de  sa  caijse  ,  jn  saisisse  tous  lés 
faits  qui  peuvent  me  conduire  à  un  succès.  Répondez  ,  Renaud  ,  ma 
<l«mande  est-elle  juste  .'* 

RENAUD 

Seigneur,  quand  elle  le  serait ,  la  chaleur  immodérée  avec  la- 
quelle vous  la  faites.  . . 

IIATM  oiî 

Je  suis  devant  ma  nièce  ,  ses  sujets  sont  sa  famille  ,  par  consé- 
quent la  mienne  ,  je  puis  donc  m'eXpliquer  sans  réserve,..  Répon- 
dez-moi de  même. 

PiENAUD,  avec  intention. 

Eh  bien  îe  pense  qu'Alix  ,  moins  sure  que  vou*  de  son  inno- 
cence n'espère  rien  de  la  justice  ,  puisqu'elle  ne  fait  aucune  récla-^ 
xnation  et  qu'elle  supporte  avec  courage  le  sort  qu'elle  croit  avoir 
mérité. 

RAYMOND 

Ses  ré&lamalions  viendraient-elles  jusqti'à  la  Comtesse  t 

BLANCHE 

Qui  oserait  l'empêcher  ? 

RAYMOND 

Sir  Baudouin  le  premier. 

BAUDOt'IK! 

^^^KvZ pendant  ces  àernihesphrases,  fait  des  signej  à  Thib 
Attendons  qu'elle  adresse  au  moins  quelques  plaintes  a  la  Comtesse, 
et  qu'elle  nous  demande  justice,  si  elle  croit  avoir  ete  condamne» 
illégalement. 

°  BLANCHE 

C'est  mon  avis. 

THIBAULT ,  s' approchant. 
Comtesse  ,  je  ne  croyais  pas  le  moment  favorable  pour  vou*  don- 
ner de  la  part  de  dame  Alix.  ,    . 

TOUS 

De  dame  Alix  !  *   . 

THIBAULT 

Ce  billet  que  le  gouverneur  n'a  pu  voas  remettre  lui-même; 

RAYMOND  .'5 

Il  a  refusé  de  me  le  donner. 
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THIBAULT 

II  voulait  le  déposer  entre  les  mains  de  noire  somerainp,  maî» 
son  devoir  le  rappelant  à  la  tour.  .  .  ne  trouvant  que  moi ,  il 
m'en  a  chargé. 

BLANCHE 

.  Donnez.  (  Tous  remontent  la  scène.  ) 

RENAtJD  ,  bas  a  Thibault. 
Bien  1  •    . . 

BAUDOUIN  ,  bas  à  Thibault. 
Misérable  î 

KATMOND 

Voyez,  ma  nièce ,  ee  qu'elle  vous  demanrle. 

(  Tout  le  monde  s'approche  et  écoute.  ) 
BLAiNCHE ,  elle  lit. 

tt  Comtesse,  vous  avez  jugé  mes  inleiitions  sans  élre  bion  ins- 
»  truite.  Vous  m'avez  condamnée  sans  ra'avoir  entendue  ;  quelle  qua 
»  soit  votre  colère  contre  moi,  je  demande  comme  unique  fa\Kur 
»  wn  moment  d'entretien.  Me  refuserez-vous  ?  j'en  appelé  à  votre 
M  cœur  ;  non  ,  vous  ne  me  refuserez  pas  ;  je  vous  crois  trop  grande 
»  pour  être  cruelle,  Alix.  » 

RATMOND 

Eh  bien  ,  ma  chère  Blanche  ,  accordez-lui  ce  moment  d'cnlre- 
tien  et  je  bornerai   là  toutes  mes  prières.   Vous   n'avez  jamais    vu 
ses  traits  ,  jamais  entendu  même  le  son  de  sa  voix  ;  ah  !  j'ospèra 
tout  de  cette  entrevue;  daignez  ,  daignez,  la  lui  accorder. 
BAUDOUJN,   à  part. 

Quel  conlretems!  il  ne  faut  plus  que  Rodolphe   dilTère. 
BLANCHE ,  à  Thibault. 

Allez  à  la  prison  d'Alix  ,  demandez  le  gouverneur  et  difes-luî 
que  dans  urne  heure  je  me  rendrai  dans  la  forêt  qui  aroisine  le 
château,  que  là,  mêlée  parmi  les  villageoises  qui  ont  coutume  de 
se  trouver  surmon  passago  ,  Alix  pourra  m'être  présenlée.  Qu'elle 
ignore  cet  ordre  ,  allez. 

BAUDOUIN 

Noble  dame,  c'est  la  plus  grande  des  faiblesses. 

RAYMOND 

C'est  une  justice. 

RENAUD 

C'est  au  moins  un  acte  de  générosité  qui  honore  votre  cœur, 

BLANCHE,  à  Raymond. 
Vous  signerez ,  seigneur, 

r.AYMOND 

Après  l'entrevue  qui  je  crois  comblera  tons  mes  vœux.  Eh  î  n* 
$uis>je  pas  sur  la  rcutedu  bonhetîr?  J'arrache  Blaprhe  aux  remcrJ» 

Alix,  2 
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Alix  à  l'infamie  ,  îlonaud  à  la  honte  ;  Baudouin  à  la  vengeaïiCô 
publique.  Je  suis  fier  de  ma  victoire.     » 

KLAWCHE  \ 

Partons, 

Le  cortèje    défile.  Baudouin  est  triste ,  Renaud   plus  gai  qu'à   son  arrivée; 
Blanche  le  regarde  avec  intérêt  ,  Raj'mond  est  au  comble  de  la  joie.  ) 

Fin  du  premier  actCi 


ACTE  IL 

Le  théâtre  représente  une  foret  ;  au  fond  ^  à  droite ,  est  une 
tour  ;  près  de  cette  tour  est  un  lac  ;  sur  le  devant  du  théâtre  y 
à  gauche  ,  est  une  riche  tente. 


SCENE     PREMIERE. 

RODOLPHE  ,  Soldais.  (  Ils  sortent  de  ht  tour.') 

RODOLPHE. 

Dispersez-vous;  Blanche,  noire  Souveraine,  parcourt  cette  forêf. 

Voilions  à  sa  sûreté. 

^  Le»  soldats  s'éloignent  ;  dès  qu'ils  sont  partis ,  Rodolphe  regarde  du  côté  du 

lac.  ) 

La  barque  n'arrive  pas  ,  le  moment  est  pourtant  favorable.  Per- 
sonne ne  nous  observe...  si  Blanche  n'accorde  pas  à  Alix  la  liberté  qn\ 
lui  est  due  ,  dts  hommes  apostés  se  saisiront  de  cette  infortunée  et 
sauront  la  souslrairc  à  la  vengeance  de  sa  rivale.  Le  nombre  de  gar- 
des que  j'ai  placés  est  insuffisant  pour  me  seconder  dans  les  efforts 
que  je  paraîtrai  faire  lorsqu'il  faudra  résister  aux  ravisseurs,  ainsi 
mon  projet  léiissira. 

(  Une  barque  parait;  sept  à  huit  hommes  la  montent  ;  ils  font  signe  à  Rodolphe  , 
qui  leur  dit  de  descendre.  A  ce  moment  le  cor  se  fait  entendre;  ils  n'ont  que  le 
tems  de  s'éloigner.  ) 

Voici  la  chasse  qui  s'approche  :  donnons  à  la  pauvre  Alix  un  mo- 
ment de  lihe-rlé  avant  de  la  faire  coraparaître  devant  la  comtesse.  Le 
changemetit  de  situation  ,  la  plaisir  d'êlre  libre  pourraient  la  trou- 
bliT  au  point  de  l'empêcher  d'f^tre  ce  qu'ellr-  doit  paraître,  noble 
sans  fierté,  accab  éf  satis  humiliation,  souffrante  avec  courage; 
n«  la  privons  pas  des  nvantagps  qu'elle  "Uoit  avoir  sur  son  enne- 
ifcie,  par  rialirèi  ds  »a  posilioiî  et  la  justice  de  sa  causa. 
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(  Il  va  jusqu'à  la  tour  ;  un  homme  en  sort ,  et  rentre  «près  avoir  reçu  ua  ordre 
donné  a  voix  basse.  ) 
Combien  le  dévouement  de  Renaud  a  cmu  snn  amo!  que  l'incons- 
tancf  de  cet  homme  qu'elle  aduie  lui  a  paru  généicuse  et  grande! il 
devient  malheureux  pour  lui  sau\er  la  vie;  pour  lui  rendre  son 
ranj^  et  sa  fortune.  Il  est  peu  d'houimes  capables  d'un  si  beau  sa- 
crifice. La  voici, 

V  (La  tour  s'ouvre.  Alix  sort  avec  Anna,  ) 

SCENE   II. 

AUX ,  ANNA  ,  RODOLPHE. 

(  Alix  ,  d'abord  frappée  de  l'air  qu'elle  respire,  tombe  dans  l«î  bras  d'Anna  , 
puis  se  remettant,  elle  eiiviiage  avec  une  joie  radieube  tout  ce  qui  l'entoure  i 
c'est  dans  cette  situation  qu'elle  approche  de  Rodolphe.  ) 

ALIX 

C'est  vous  RcJolphe ,  je  ne  vous  avais  pas  \û ,  d'abord. 
Cet  air  pur,  cet  air  si  doux  ,  l'aspect  de  celle  (bref  ,  cet  horison  qui 
couv»e  mes  états,  ces  mains  débarrassées  des  chaînes  qui  les  écra- 
saient ,  tout  porte  dans  mon  ame  un  senliment  d'ivresse  qui  me  fait 
oublier  mes  maux.  Ce  jour  sera  donc  conipletlemi  nt  heureux  , 
mon  cher  Rodolphe.  Vous  m'avez  appris  que  Rinaud  m'aimait  tou- 
jours, vous  me  faites  jouir  d'une  liberté  tant  de  fois  et  inutilement 
désirée...  J'ai  obtenu  de  ma  persécutrice  un  moment  d'entretien  1 
iJieu  /  daigne  enfin  je'ter  sur  moi  un  regard  protecteur  ;  il  connaît 
mon  innocenee,  il  a  éprouvé  mon  courage  ,  il  veut  que  je  cesse  de 
soufFrir, 

ANNA ,  d  part. 
Illusion  trompeuie, 

RonorniE 
J'ai  voulu  ,  Madame  ,  avant  votre  entrevue  avec  Blanche  ,  rendre 
vos  esprits  plus  tranquilles.  De  la  situation  oii  vous  allez  vous  iron- 
ver,  dépend  peut-élre  le  bonheur  de  votre  vie.  Il  faut  que  rien  n'em- 
barrasse ,  ne  trouble  votre  imagination  ;  il  faut,  ne  vous  occup.-iiiî 
que  d'une  justificalion  facile  ,  prouver  que  la  vertu  est  lou- 
eurs calme,  même  dans  le  malheur,  et  que  rie^j  i/abat  les  forces 
d'une  raison  que  soutient  l'innocence, 

AUX 
Je  suivrai  vos  conseils  ,  Rodolphe.  Je  pourrais  me  plaindre  ,  jt> 
m'interdirai  les  reproches;  je  pourrais  demander  réparntion  ,  et 
réparation  éclatante,  il  me  suffira  qu'on  (ne  rendre  la  liberté...  mais 
paraitrai-je  devant  Blanche  sous  de  tels  habits...  j(.  Youdriiis,  Ro-t 
dolphe... 

RODOJ.PHE 

Beprcndre  ceux  dont  on  vous  a  dépoiiiliès  en  vous  plongeanî 
dans  un  cachot  . .  .  Non  ,  madame ,  l'éclat  dn  dUidêine  ,  celui  de  vos, 
charmes,  de  vos  seize  ans,  ne  pourraient  qu'irriter  votre  rivale, 
^lle  ]reaiar<)uerail  avec  j&loûsie  l'eiïei  (^ue\ou5  produiriez  sur  tovit 
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ce  qui  l'enlourerait  ;  sans  doute  elle  vous  écouterait  avec  moins  de 
douceur  ,  de  calme  ,  et  sur-tout  avec  une  disposition  moins  favora- 
ble. Croyez-moi,  l'habit  le  plus  simple,  celui  de  nos  villageoises, 
en  lui  donnant  Tidée  que  votre  ambition  est  refroidie,  la  mettra  dans 
la  route  de  rindulgence  et  de  la  bcn'é  !  ...  je  puis  vous  faire  don- 
ner les  vêtemens  qui  vous  sont  nécessaires... 

ALIX 

J'y  consens,  Rodolphe...  Sa  vanité  en  sera  satisfaite,  la  mienne 
ne  peut  en  souffrir.  Plus  je  montrerai  de  simplicité  ,  plus  je  le  crois  , 
chacun  sera  disposé  en  ma  faveur. 

RODOLPHE 

Oui ,  madame  ,  l'orgueil  révolte  ,  la  modestie  intéresse...  Vous  in- 
téresserez. (  On  entend  le  cor  plus  rapproché.)  Voici  la  comtesse. 

a:vwa 
Mâtons-nous,  madame. 

amx 
Rodolphe  ,  je  reconnaifrai  toute  ma  vie  de  semblables  bienfaits  , 
par  ma  reconnaissance  ,  si  je  suis  malheureuse  ;  par  votre  fortune, 
si  je  reprends  les  droits  de  ma  famille. 

RoDoliFHE  ,  à  part 
Sans  humilier  son  amoiir  propre  ,  je  l'ai  fait  obéir  aux  ordres  de 
Blanche,  en  se  mêlant  parmi  nos  villageoises.,,  je  suis  content  da 
mon  succès. 

(  Au  moment  où  Alix  va  vers  sa  prison ,  Raymond  parait. } 

SCENE  III. 

Les  mêmes,  RAYMOMD. 

KATMOND  ,  accourant  sans  voir  Alix. 
Eh  bien  Gouverneur!...  que  vois-je ,  Alix  !  !,...  (/Z  la  presse  dani 
ses  bras»  ) 

ALIX ,  avec  joie. 
L'oncle  de  Blanche  me  presse  dans  ses  bras  /  Seigneur  /... 

RAYMOND 

Alix ...  je  viens  de  quitter  la  comtesse  peur  voir  si  vous  étiez 
prête  à  paraître  devant  elle  :  mon  enfant . . .  ma  fille.. .  car  j'ai  mon- 
tré pour  vouôles  sentimeusd'un  père,  c'est  ici  qu'il  faut  développer 
cette  grâce  naturelle  ,  celte  raison  naïve  qui  vous.distingua  toujours. 
D'abord  je  suis  votre  appui,  votre  ferme  appui.  .  .  £t  tous  les 
droits  que  j'ai  sur  ma  nièce  ,  je  m'en  servirai,  voui  pouvesy  comp- 
ter; mais  il  faut  vous-même  m'aider  dans  mes  projets.  ..  Alix,  si 
l'arrêt  injuste  qui  vous  condamne,  n'est  pas  révoqué  aujourd'hui, 
si  vous  n'êles  pas  libre,  croyez  bien  que  Raymond  aura  fait  pour  vous 
ce  que  l'ami  le  plus  ardent,  le  plus  dévoué  des  amans  n'eût  peut- 
être  pas  entrepris.  Votre  âge,  votre  faiblesse  ,  la  conviction  où  je 
suis  de  votre  innocence  ,  tout  combat  pour  vous  dans  mon  cœur,  et 
je  veux,  oui ,  je  veux  obtenir  la  victoire. 
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Aux,  se  jette  une  seconde  fois  dans  lès  bras  de  Raymond, 
Mon  père  !...  mon  père!.., 

RODOM'HE 
Ainsi  nous  étions  tous  «Jeux  l'appui  d'AJix  !  Daigne/;,  Seigneur, 
que  je  remplisse  à  l'égard  de  madiimo,  Ips  volonlé;»  de  la  comtesse. 
(  Il  emmené  Alix  dans  la  tour  ^  Anna  la  suit,  ) 

SGENK     IV. 

RAYMOND,    seul. 

Et  celte  innocente  victime  irait  à  la  mort ,  périrait  sur  un  écliai- 
faud  !...  non  !...  non  .'...  Dieu  puissant  !  fais  que  chaque  mol  qui  ïor- 
tira  d'une  bouche  aussi  pure  ,  pénètre  jusqu'au  cœur  de  lîlanche 
et  fasse  triompher  la  plus  juste  des  causes...  Voici  lecruel  Baudouin... 
Rejoignons  la  comtesse  ,  et  profitons  de  l'éloignement  de  ce  perfide, 
pour  la  disposera  un  pardon  généreux, 

(  Il  sort  en  faisant  à  Baudouin  uu  geste  de  meprU.  Baudouin  regardant  la  toufi 
ne  le  voit  pas.  ) 

SCENE  V. 

BAUDOUIN,    seul. 

Je  ne  vois  pas  Rodolphe...  Il  devait  dévouer  son  bras  à  sa  sou- 
veraine ,  frapper  Alix  et  finir  par  ce  coup  adroit  toutes  mes  in- 
certitudes... il  est  fems  d'accomplir  ce  dessein...  nous  n'aurions  plus 
à  craindre  cette  entrevue  qui  me  fait  frémir...  On  [vient...  on  ac- 
court... serait-ce  lui  i*  non  c'est  Thibault  1 

SCENE  VI. 

BAUDOUIN  ,   THIBAULT. 

BAUDOUIN 

Qui  vous  amène  ici? 

THIBAULT 

Seigneur,  si  j'ai  pu  vous  déplaire  ,  je  vais  vous  faire  oublier  de» 
torts  involontsires...  Depuis  long-tems  vous  vous  méfiez  de  sir  Re- 
naud ,  vous  m'avez  dit  de  gagner  un  de  ses  gens  pour  qu'il  me  dé- 
voilât toute  la  conduite  de  son  maiire,  j'ai  obéi.  Cet  homme  a  vu 
rentrer  ce  matin  le  seigneur  Renaud  d'un  air  très-agité  ,  il  l'a  va 
portera  ses  lèvres  et  presser  contre  son  cœur  des  objets  qu'il  n'% 
pu  distinguer.  Ces  caresses  lui  ont  donné  des  soupçons  et  dès  que 
son  maître  s'e.sl  éloigné  pour  suivre  la  comtesse  ,  il  s'est  emparé  d« 
ce  dépôt  bien  précieux,  car  c'est  une  leitre  d'Alix  et  son  portrait 
qu'il  ne  veut  remettre  qu'à  vous.  Il  vous  attend  à  quelques  pas  d'ici. 
Seigneur  ,  ai-JR  bien  remnli  vos  ordres  ;' 

BVUDOUlN 

Très-bien...  j'j  vaij.  Me  voilà  doublement  vengé...  Renaud  esf 
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periiu,  ef  tombe  du  frône  où  trop  de  faveur  l'avait  élevé:  Alîx 
adorée  de  ce  traître,  ne  peut  plus  être  ménagéo  par  sa  jalouse  ri- 
vale.., O  Baudouin  !  c'est  au  moment  même  où  tu  crovais  les  voir 
irioinpher  qu'Us  sont  pour  jamais  vaincus!  courons  aossi  à  mpa 
palais,  emparons-nous  de  l'arrêt  de  mort  d'Alix,  sur  lequel  par 
faiblesse  Blanc)ie  avait  refusé  de  signer,  et  à  mon  retour  ioi,  profi- 
lant de  sa  juste  fureur,  obtenons  qu'elle  ne  diffère  plus  le  supplfca 
de  sa  plus  cruelle  ennemie...  Voici  la  comtesse...  gardez  bien  le 
secret. 

(  Il  sort  rapidement.  ) 

SCENE    VII. 

BLANCHE,  RAYMOND,  RENAUD,  Villageois  des  deux  sexes 
en  habit  de  fête  ,  Gardes. 

BLÀCifCHE 

Arrêtons-nous  ici... 
(Les  villageois  présentent  de?  coawjnnes  de  bouquets,  puis  se  mettent  à  g«noûx.) 

Mes  amis  relevez-vous.  Approchez-vous,  jeunes  filles...  (  Bas   a 
Renaud.  )  Alix  est-elle  parmi  ces  villageoises? 

R2W.VXJD 

Non  ,  madame.  (Renaud  et  Blanche  entrent  dans  la  tente.") 

RAYMOND 

Allons,  mesenfans.  que  la  gailé  succède  à  celte  crainte,  à  cet 
air  respectueux  qui  plail  moins  à  la  comtesse  ,  que  les  témoignages 
fcruyants  de  votre  satisfaction,  (a  part,  )  Craignons  de  la  laisser 
rêveuse...  Quand  on  est  entraîné  par  la  joie,  on  est  plus  disposé  à 
l'indulgence. 
^Ballet.  A  la  fin,  un  pas  de  danse  d'un  marié  et  d'une  mariée.   Pendant  c^ 

pas   Alix  paraît  en  villageoise,   suivie   de   Rodolphe  et  se   mêle  parmi  les 

danseuses.) 

SCENE   VIII. 

Les  Précédens ,  ALIX,  RODOLPHE, 

Bf.ANCHE 

Ces  jeunes  mariés  sont  fort  bien...  qu'ils  approchentjje  me  charg« 
de  les  doter.  {  Aux  jeunes^filles.  )  Vous,  jeunes  filles  ,  vous  aurez 
votre  tour.  (  FJles  s' avancent  toutes  pour  remercier.,  À'ix  est  au 
milieu  d^elles^  ) 

RAYIHOND  ,  (  montrant  Alix.  ). 
La  voici. 

RENAUD  ,  à  part. 
Alix  !  chère  Alix  î 

BLANCHS  ,  (^bas.  ) 
$:ile  est  très-b'«n.   (  liaitt  à  AU..r,  )  Qui  4tcs-vous,  Jeunç  Slle  ? 
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ALIX 

Madame  ,"."  .  Je  me  nomme  Alix.  (^Tous  les  paysans  se  reculent 
et  s'' inclinent  avec  respi  et  en  répétant ,  Alix  I  ) 

BLAKCIIE 

Eloignez-vous,  mes  amis. 

(  Tout  le  monde  se  relire  ,  à  l'exception  de  quelques  gardes  qui  restent  au  foTid. 
Tous ,  en  s'ijoignant ,  regai  dcut  Alix  avtc  intérêt,  ) 

SCENE   IX. 

BLANCHE  ,  ALIX  ,  RENAUD  ^  RAYMO^^D ,  RODOLPHE. 

b1  ANCHE 

Vous  paraissez  Iroublée  ;  remettez-vous,  madame,  vous  avez  <»- 
siré  obtenir  de  moi  un  moment  d'cnirelien  :  maigre  les  reproches 
d'injustice  que  ,  dit-on  ,  vous  m'adressez  sans  cesse  ,  j'ai  voulu  céder 
à  vos  vœux.  Pariez,  q«'attendez-vous  de  moi? 
RAïMoNij  ,   las  à  Alix. 

Semettez-vous.  Entre  sottveraines ,  cette  timidité  n'est  point  na- 
turelle. 

ALIX 

Madame ,  issue  comme  vous  du  sang  le  plus  illustre  ,  votre  égale 
par  la  naissance  ,  le  rang  et  la  fortune  ,  je  crois  avoir  des  droits 
puissaiis  à  votre  bonté.  Le  destin  plus  généreux  envers  vous  qu'cn- 
^  vers  moi,  en  vous  appelant  au  trône,  vous  a  donné  le  talent  de 
régner.  Sachant  au  milieu  d'une  cour  brillante  et  tiompcuse, 
distinguer  la  vérité  du  mensonge,  les  amis ,  des  courtisans,  vous 
n'avez  jamais  cédé  aux  conseils  perfides,  aux  insinuations  dan- 
gereuses ,  tandis  que  moi,  sans  expérience  ,  aveuglée  par  la  jeu- 
nesse, j'écoutais  légèrement  et  je  suivais  les  avis  de  tous  les  méchans 
qui  m'entouraient.  Le  soulèvement  des  Ducs  de  Bougogne,  de  Flan- 
dre et  de  Hainault ,  contre  vos  états  ,  contre  vous  ,  ne  peut  m'être 
imputé:  c'est  un  torrent  qui  m'a  entraînée  dans  sa  course  et  auquel 
j'ai  résisté ,  lorsque  mes  forces  me  l'ont  permis,  lorsque  la  raison 
me  l'a  conseillé  I  Je  viens  donc.  Madame  ,  non  ,  vous  redemander 
mon  rang,  puisque  voiis  pourriez  croire  que  j'en  abuserais,  mais 
vous  représenter  que  la  perte  de  ma  puissance  doit  suffire  pour 
l'expiation  des  forts  de  moD  inexpérience,  et  que  la  privation  de 
ma  liberté  ,  la  sen'ence  affreuse  qui  pèse  sur  ma  lêle  ,  sont  des  châ- 
timens  trop  cruels  pour  la  faute  d'un  moment.  Je  désire  être  libre 
et  vivre  dans  l'obscurité.  De  tels  sentimens  n'annoncent  phis  l'ar- 
deur de  l'ambition,  et  doivent  tranquilliser  votre  ame  sur  la  suite 
de  ma  délivrance.  Tel  est  Madame  ,  le  motif  important  qui  m'a 
entraînée  à  vous  demander  cette  eutrevue. 

,  BLANCHE 

Je  m'attendais ,  madame  ,  que  vous  alliez  vous  couvrir  du  voile 
de  l'innocence,.,  mais  trop  de  faits  déposent  contre  vous ,  pour  que' 
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voire  défense  puisse  me  convaindre.  Vous  avei:  attenté  à  mon  poo- 
Toir,  attaqué  ma  souveraineté  et  menacé  mes  jours. 

ALIX 

Moi,  s'il  était  vrai  que  j'eusse  conçu  de  pareils  proiels,  tou» 
ne  régneriez  plus, 

BLAKCHS 

Comment  ! 

ALIX 

J'ai  arrêté  vos  ennemis,  quand  ils  allaient  vous  frapper,  et  je  croyais 
que  ce  trait  de  générosité  me  mériterait  de  vous  une  éternelle  re- 
connaissance. J'en  attendais  même  les  eiîïets,  lorsque  poursuivie  par 
mes  vassaux  révoUés,  je  suis  venue  me  jelter  dans  vos  bras  ;  si  j'eusse 
ilé  coupable  envers  vous  ,  j'eusse  évité  sur-tout  de  me  réfugier  dans 
vos  états;  mais  certaine  de  mon  innocence ,  delà  loyauté  de  ma 
conduite  ,  je  n'hésitai  paS  à  vous  demander  un  azile...  pouvais-je 
mieux  prouver  que  j'étais ,  non  une  secrète  rivale  ,  mais  la  plus  sin- 
cère des  amies. 

BLANCHE 

Et  les  preuves  qui  ont  déterminé  mon  conseil  «k  prononcer 
contre  vous  un  arrél  de  mort  ? 

ALIX 

Elles  sont  fausses. 

BLANGHE 

Et  ce  Flodoard,  votre  secrolaire  ,  dont  les  avœux  ont  dévoilé  vo- 
tre projet  de  nie  faire  assassiner. 

ALIX 

Le  malheureux  gagné  par  l'or,  par  des  promesses  brillantes  a 
tralii  sa  conscience.  Lui-  même  depuis  cette  fatale  c-puque,  dévoré 
par  les  remords,  a  confiissé  son  criine:  qu'il  me  soit  présenté,  et  vous 
jugerez  de  la  vérité. 

BLANCUE 

Et  mes  armes  que  vous  ave2.  osé  prendre,  mes  titres  dont  vous 
vous  êtes  décorée. 

ALIX 

Je  les  pris  pour  complaire  au  parti  sous  le  joug  duquel  je  me 
trouvais, 

BLAKCHE 

Depuis  le  moment  où  vous  tombâtes  en  nom  pouvoir,  que  de 
plaintes  amèresî  que  de  menaces  vaines/  que  de  projet*  de  ven- 
geance. 

ALIX 

Onn'a  jamais  reproché  ,  madame  ,  au  malheureux  blessé  les  cris 
que  lui  arrachait  la  douleur. 

BLANCHE 

Renaud  ,  que  pensez-vous  de  cette  explication? 

RENAUD 

Que  dame  Alix  est  peu  coupable  ,  et  que  votre  conseil  égaré  par 
de  faux  témoignages  ,  excité  par  l'extrême  attachement  qu'il  vous 
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Comtesse,  vous  doutez  maintenant  des  crimes  qu'on  lui  iinpnle  ! 
tJn  cœur  qui  doulo,  qiihiid  il  est  bon  ,  n'est  pas  luiu  de  pardon-i 
ner. 

BL.  A. IN  CHS 

Comment  casser  un  arrêt?,.. 

KATMOND 

En  le  déclarant  injuste  ,  et  en  vous  montrant  l'appui  de  l'inno- 
cence. 

BLANCHE 

Rodolphe  ,  voua  n'avez  rien  à  reprochera  Madame  ,  pendant  sa 
captivité  ? 

RODOLPHE 

IVien  ,  madame  ;  elle  a  moniré  la  plus  touchante  résignation» 

BLANCHE 

Ravmond  ,  vous  allez  m'entraincr  à  commetttre  une  faute,  dont 
j'aurai  peut-être  lieu  de  me  rcpi^ntir. 

KAYMOJSD 

Vous  ne  donnerez  jamais  le  nom  d'une  faute  à  l'acte  le  plus  gé- 
néreux et  qui  peut-être  sera  <le  tout  votre  rèpjne,  celui  qui  jeticra 
sur  vous  le  rayon  de  gloirf»  le  plus  éclatant.  Blanche,  ne  con^ultt-s 
que  voire  cœur  :  laissez  là  les  crainîes  chimériques  que  vous  donna 
la  vengeance  d'un  conseil  qui  n'a  été  injuste  que  par  bassesse  et  p;ir 
lâcheté.  Plus  l'exemple  sera  beau,  plus  il  sera  utile,  et  plus  vous  ac^ 
querrez  de  titres  à  l'amour  de  vos  sujets,  à  la  reconnaissance  de  t<.us 
les  infortunés  qui  gémissent  dans  une  obscure  prison...  E'.ancho!  ... 
pardonner, à  Alix.  [^Tous entourent  Blanche  ^  excepté  Alix.  ^  Par- 
donnez-iui  ! 

BLANC  H  R 

Eh  bien...  (  On  entend  le  Omit  d'un  homme  qui  accourt.  ) 

SCÈNE    X. 

Les  Mêmes,  THIBAUT. 
•raiB.vuT 
Souveraine  !  on  m'a  confié  pour  vous  un  message  important. «.<, 

BLAKCHE 

Qui  vous  en  a  chargé  ? 

thibalt 

Sir  Baudouin,  qui  m'a  ordonne  de  vous  le  remettre  en  secret. 

(  Elle  entre  dans  la  tente  avec  Thibault.) 

BLANCHE,//;. 

«  Comtesse  ,  tout  le  monde  vous  trahit ,  jusqu'à  l'homme  qui  voua 
n  est  le  fjiijs  cher.  On  vient  de  trouNcr  chez  le  i«cigncur  lAcnaud 
M  celte  lettre  d'Alix.  »  Une  Icllre/ 

Alix,  4 
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THIBAUT 

La  voici. 

BLANCHE 

Grand  dieu  !  (e/Ze  lit.  )  «  et  son  portrait,  »  Son  portrait  ! 

THIBAUT 

Prenez. 

BLANCHE 

Tous  mes  sens  se  glacent,  (^elle  Ut.  )  «Si  vons  voulez  un  moment 
»>  porter  vos  pas  jusqu'au  pavillon  du  midi,  je  vous  instruirai  de  la 
»  suite  de  ce  complot  ?  »  oui  ,  j'y  vais.  Les  malheureux  î  s'ils  m'ont 
trompée, qu'ils  craignent  tout  de  ma  juste  ï^nrcur. {Elle  sort  delà  tente) 
Rodolphe,  ne  quiitez  point  madame  ,  vous  m'en  répondez  sur  votre 
têle...Sei2;neurs  ,  je  vous  rejoins  dans  un  instant.  (<i  Thibaut)  Suivez- 
moi,  {Elle  sort  en  jettantdes  regards  furieux  sur  Alix»  ) 

SCENE  XI. 

Les  Précédcns  excepté  BLANCHE,  et  THIBAUT. 

RAYMOND 

Qui  peut  avoir  fait  naître  ce  changement  subil  ? 

(  IL  remonte  la  scène  avee  liodolphe,  ) 

KENAUD 

Ma  chère  Alix  î 

ALIX 

Renaud,  dans  quel  moment,  dans  quelle  situation  vous  me  re- 
trouvez ! 

RENAUD 

Vous  m'avez  accusé  ? 

ALIX 

J'avais  tort ,  mais  le  sentiment  qui  m'animait ,  qui  m'anime  en» 
core ,  lai<'.>uvelle  de  voire  hymen...  ah  1  Renaud,  que  ce  dernier 
roalheur  m'a  été  sensible! 

v.AïMOND,  redescend. 

Je  l'ais.iivie  des  yeux:  elle  vient  de  rejoindre  sir  Baudouin  au 
pavillon  du  midi. 

FxODOLPHE 

Madame,  il  faut  vous  soustraire  à  la  fureur  de  votre  anémie. 
Elle  a  entre  ses  mains,  je  m  en  suis  aperçu,  la  lettre  que  vous  aveï 
écrite  au  seigneur  Renaud,  le  portrait  que  vous  lui  avez  envoyé. 
Plus  d'espoir  pour  vous  que  dans  la  fuite. 

TOUS 

JJans  la  fuite  1 

RODOLPHE 

Oui,  une  barque  vous  attend,  mes  hommes  sont  là,  et  ce  coslumd 
■villageois  servira  immanquablement  à  vous  sauver,  madame. 
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RAYMOND 

Projet  imprudent  ! 

RODoi.rHE,  appelle. 
A   moi!   {huit  matelots   arrwent.) 

REJMAUn 

Que  vois  je? 

ALIX 

Vous  VOUS  perdez,  Rodolphe. 

RODOLPHE 

J'assure  votre  existence,  depuis  le  premier  jonr  que  je  vous  liens 
prisonnière,  c'est  le  seul  vœu  que  j'ai  formé.  (  ha  barque  parait.  ) 
Venez ,  madame. 

RAYMOND 

Et  nous,  que  répondre  à  la  cnmiosse  \ 

RODOLPHE 

Qu'Alix  est  sauvée,  et  que  vous  lui  épargnezla  honte  d'un  crime. 
Venez  ,  madame.  (  Ils  font  quelques  pas.  ) 

RENACD 

Alixl  adieu,  chère  Alix  I 

RAYMOND 

Arrêtez,  voici  la  comtesse...  Une  garde  nombreuse  la  précède... 
tou»  ont  vu  la  barque  .    .  p,^  i's  la  montrent,  ils  accourent. 

BENAUD 

Nous  sommes  perdus  ! 

RODOLPHE 

Non,    mon  projet  a   échoué,    uue    j'en  sois  s^ul   victime.  Ap- 
peliez les  gardes;  qu'ils  résistent  à  ces  hommes  et  s'emparent  de  moi. 
Rt;NAun ,  et  Ai.ix 
Quoi  !  Rodolphe,  vous  voulez  .    .    , 

RAYMOND 

11  a  raison...  sauvons  d'abord"  Alix.  Le  moyen  qu'il  nous  offre 
est  le  seul  en.  ce   moment,  (  //  appeVe.  )  Gardes  ! 

(  L.es  gardes  accourent.  ) 

RAYMOND 

Saisissez-Yous  de  ces   ravisseurs  et  de  leur  chef. 

(  Combat.  Les  matelots  sont  désarmés.  —  Bas ,  à  Rodolphe ,  en  lui  prenant  son 

épée.) 

Brave  homme  ,  nous  te  sauveroa»,  toi  et  les  liens,  ou  nous  per- 
drons la  vie. 

\  (  La  Comtesse  arrive  au  moment  où  Alix  est  dans  lî";  bras  de  Raymond  et  «4 

I  Renaud  désarme  Rodolphe  ;  les  matelots  sont  j  genoux.  ) 

SCENE  XH. 

Les  Précédens,  BLANCHK,  BAUDOUIN,    THIEAUT: 

BI.AMCKK 

ue  vois- je? 


RBNAUU 

Le  gouverneur  avait  projette  de  soustraire  Alix  à  votre  pouToir 
en  se  servaiil  de  ces  hommes,  de  celle  barque  pour  assurer  son  salut. 

BLANCHE 

Et  c''pfl  vous  Renaud  ,  qui  vous  cics  opposé  à  la  délivrance  de 
dame  Alix  /* 

REWAUD 

Oui ,  comtesse,  "^ 

BLANCHE 

f  est  mal  répondre  à  l'amour    le  plus  vif,  le  plus  passionné. 

RENAUD 

J'ignore... 

BLANCHE 

Vous  ignorez  que  celte  leUre  el  ce  portrait  étaient  dans  votre  ap- 
parlemenî? 

RODOLPHE 

Oui,  madame,  et  seul  je  le  savais.  Instruit  de  l'amour  secret  de 
dame  AUx  pour  le  seigneur  Fienaud  ,  dans  le  dessein  de  le  punir 
de  sa  cruelle  indiiîéreiice  ,  el  de  rendre  suspecte  son  ardeur  pour 
vous,  c'est  moi  qui  ai  imaginé  de  placer  cette  lettre  et  ce  portrait 
dans  son  appartement.  JVs[)érais  par  cette  ruse  empêcher  un  hy- 
înei\j  qui  afHigeail  ma  prisonnière  ;  car  j'étais  certain  que  dans 
votre  colère,  vous  vous  garderiez  bien  d'examiner  la  vérité  ,  arnsi 
le  seigneur  Renaud  n'a  rien  à  se  reprocher,  je  suis  seul  coupable. 
RAYMOKD  ,   a  part. 

Très-bien.   (  Il  lui  serre  la  main  en  secreU  ) 

BLANCHE 

Baudouin  ,  que  m'avez  vous  di  ? 

BAUDOUIN,  bas  a  Blanche. 
Poursuivez  ,  madame  ,  accomplissez  voire  dessein  et  vous  connaî- 
trez la  vérité, 

BLANCHE 

Noble  dame ,  j'ai  entendu  votre  justification;  vohs  m'avez  ré- 
pondu avec  sincérité  sur  tous  les  torts  qu'on  vous  impute  ,  excepté 
sur  celui  de  votre  amour  secret.  Ce  dernier,  je  veux  bien  l'excus«r  , 
quoiqu'il  pourrait  me  prouver  que  vous  avez  toujours  cherché  à 
me  nuire  ,  puisque  vous  aviez  même  le  projet  de  troubler  mes 
affections.  INJais  je  sais  que  vous  connaissiez  Renaud  avant  moi, 
qu'il  avait  même  été  sensible  à  vos  charmes.  C'est  donc  moi  qui 
vous  ai  arraché  la  victoire ,  et  je  regarde  cette  constance  comme 
ïin  efîet  naturel  du  sentiment  profond  qu'il  est  fait  pour  inspirer. 
Je  vais,  d'après  cette  entrevue ,  appeller  près  de  moi  vos  princi- 
paux j'Jgfis»  et  croyez  que  je  ferai  tout  ce  que  me  permet  mon 
rang,  pour  que  votre  arrêt  soit  annuUé  sans  éclat  et  sans  scan- 
dale. Retournez  à  la  tour,  bientôt  vous  apprendrez  votre  sort. 

ALIX. 

O  mon  Dieu  !  fais  que  je  ne  sois  pas  encore  le  jouet  d'une  faussa 
espéraiicf  ! 

^  j,lle  s'approche  de  Blanche  qui  Ini  tend  la  main  qu'elle  bal»e  saBS  voir  la  fursup 

de  sa  iivalç.  ) 
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BLANCHE 

Baudouin  ,  je  vous  nomme  gouverneur  de  la  tour, 

TOUS  ,  a  part. 
O  ciel  ! 

BLANCHE 

Que  Rodolphe  et  ses  complices  soient  gardc's  avec  la  plusgrande 
surveillance,  jusqu'à  ce  qu'ils  paraissent  dcvanl  leurs  jiiges.  Ray- 
mond ,  reconduisez  dame  Alix.  .  .  Gardes,  éloigutz-vous.  De- 
meurez, Sir  Renùud. 

(  Tout  le  inonde  sort.  ) 

SCENE  XIII. 
BLANCHE, RE  iN  AU  D. 

BLANCHE 

Eh  bien,  Renaud  ,  êtes-vous  satisfait  de  ma  modération  ? 

hkkaud 
Comtesse,  toutes  les  fois  qu'on  en  appelle  à  votre  cœur  , on  est 
«ûr  de  gagner  sa  cause, 

BLANCHE 

Oui ,  mais  souvent  on  abuse  de  cet  ascendant  que  l'on  a  sur 
fnon  ame ,  trop  bonne,  trop  sensible;  on  en  fait  l'inslrument  de 
ses  desseins  secrets.  Sous  un  air  suppliant ,  on  medile  le*  actions 
les  plus  hardies  ,  et  Ton  abuse  de  tous  les  sentimens  qu'on  a  inspirés 
par  adresse  et  par  la  démonstration  d'un  faux  amour. 

REjyAUD 

D'un  faux  amour. 

BLANCHE 

Oui,  traitre  !  ne  crois  pas  plus  long-temstromper  une  femme  que 
tu  ne  voulais  épouser  que  dans  des  vues  perfides.  Tu  ne  m'as  jamais 
aimée,  et  ton  àme  fausse,  dissimulée,  nourissait  pour  une  autre, 
l'amour  le  plus  tendre.  .  .  je  prenais  ton  trouble,  ton  embarras, 
pour  l'expression  muette  du  plaisir  et  du  bonheur.  .  .  perfide  !  .  . 
ne  crois  pas  voir  tes  vœux  s'accomplir  I  .  .  non  !  ,  ,  non  .  .  • 
Alix,  celle  Alix  que  tu  adores,  que  tu  me  préfères  ,  que  tu  vou- 
drais déjà  peut-être  voir  sur  le  trône,  où  daignait  t'élever  ma 
bonté,  celte  Alix  va  périr;  tiens,  regarde  ingrat,  voilà  le  fatal 
arrêt  que  je  voulais  annuUer,  il  n'y  a  qu'un  instant.  Il  n'y  manque 
que  le  nom  d'une  femme  que  tu  dédaignes.  .  .  eh  bien  ,  il  va  s'y 
trouver  ;  c'est  sous  les  yeux  que  je  ^  eux  signer  le  jugement  qui  fera 
trainer  ton  Alix  à  l'échafaud  ;  c'est  sous  tes  yeux  même  qu'elle 
montera  les  dégrés  qui  conduisent  à  une  éternelle  infamie. 

henaud 

Arrêtez ,  Blanche, 

BLANCHE 

Non,  je  ne  méconnais  plus,  et  pourquoi  ménagerais-je  encore 
cette  odieuse  rivale  I  mes  titres,  mes  états  ,  mon  throne,  elle  voulait 
me  ravir;  et  le  plus  précieux  de  tous  ces  biens,  celui   qui  aurait 


(So) 

pu  me  dédommager  de  la  perte  des  autres,  ton  cœur,   Renaud, 
elle  en  est  maitresae  I  .    .  elle  a  mille  fois  mérité  la  mort,.,  et  je  vais... 

REKAUD 

Blanche!  où  vous  emporte  un  délire  trop  cruel?  ne  puis-je  être 
aimé  d'Alix  sans  partager  sa  tendresse  ?  ne  puis-je  lui  avoir  inspiré 
une  ardeur  que  le  silence  d'un  cachot  a  pu  nourrir  encore,  sans 
que  je  sois  coupable  à  vos  yeux  de  cette  flamme  inutile  ?  crojez- 
vous  que  je  vous  eusse  donné  ma  main  si  mon  cœur  n'était  à  vous^ 

BLANCHE 

Avec  quelle  chaleur  tu  parles  d'elle,  avec  quelle  froideur  tu 
dis  les  seuls  mots  qui  pourraient  m'être  agréables!  ah  I  Renaud! 

RENAUD 

Revenez  de  l'égarement  où  je  vous  vois  ,  c'est  un  époux  qui  vou» 
en  conjure. 

BLANCHE 

Un  époux,  tu  veux  dire  un  mailre;  va,  le  plus  fourbe  des  hom- 
mes ,  jft  devine  maintenant  les  affreux  mystères  de  ton  ame.  Tu 
n'ambiiionnàis  la  suprême  puissance  ,  que  pour  avoir  le  droit  de 
délivrer  ton  amante.  Je  ne  te  cédais  mon  pouvoir  que  pour  le 
triomphe  de  ma  rivale.  .    .   tu  pâlis.  .   tu  es  démasqué. 

RENAUD 

Madame  ,  j'ai  cherché  à  calmer  vos  esprits,  tourmentés  paria 
plus  affreuse  jalousie  ,  je  n'ai  pu  y  parvenir  ,  souffrez  que  je  m'é- 
loigne. 

"     BLANCHE 

Non,  tu  seras  témoin  de  ma  vengeance.  (^  Elle  prend  la  plume. ^ 

RENAUD,  a  genoux. 
O!  Blanche. 

BLANCHE 

Vaine  prière.  L'arrêt  de  mort  sera  exécuté. 

RENAUD 

Blanche  ! 

BLANCAE 

£h  bien  ,  s'il  est  vrai  que  tu  ne  partages  pas  son  amour,  quêta 
n'ayes  pas  voulu  régner  pour  la  sauver,  c'est  loi-même  qui  porteras 
dans  cette  tour  la  nouvelle  de  son  supplice. 

RENAUD 

Moi  !...  Ah  !  tigre  ! 

BLANCHE 

Tu  t'es  trahi,  c'était  mou  seul  désir. 

RENAUD 

Eh  bien,  oui,  j'aime  Alix,  je  l'adore,  je  n'aspirais  qu'à  lui 
rendre  la  liberté.  Que  me  faisaient  tes  titres  ,  ta  couronne  ?  je  ne  les 
achetais  au  prix  d^  mon  bonheur  que  pour  mon  amante,  pour  sau- 
ver la  victime  de  ton  impitoyable  vengeance.  Alix  est  innocente. 
Je  voulais  que  ton  règne  fut  au  moins  honoré  par  une  action  juste, 
tu  ne  l'as  pas  voulu.  I^es  Dieux  eux-mêmes  s'opposent  à  ce  que  lu 
laisses  un  souvenir  d'humanité,  les  Dieux  ont  déjoué  mes  nobles 
projets;  mais  ai  Alix  périt,  ces  mêmes  Dieux  feront  rejaillir  sur  loi 
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le  sanj;  3e  fa  victime.  Ce  sang  écrira  par-tout ,  sur  ton  front ,  sur 
ton  cœur  ;  «  je  suis  le  bourreau  d'Alix  »  mais  que  dis  je.  elle  ne  pé- 
rira point.  Je  saurai  Tarracher  de  tes  mains  sanguinaires,  je  saurai 
]a  faire  remonter  sur  en  trône  que  tu  voulais  lui  ravir  .  .  .  Elle 
rôgn&raj  ou  nous  mourrons  ensemble.  (  //  sort.  ) 

SCENE    XIV. 

BLANCHE,  seule  et  accablée. 
Ah!  Renaud...  Il  n'entend  plus  ma  voix  !...  Que  sont  les  gran- 
deurs a  côté  du  pouvoir  de  l'amc  !...  l'ingrat!...  il  me  trahissait! 
il  me  dédaigne...  il  me  brave...  Eh  bien  î  que  son  Alix  meure... 
Oui...  qu'elle  expire,  en  prononçant  le  nom  de  son  cher  Renaud.,, 
Ahl...  cette  idée  reveille  toute  ma  fureur.  (  elle  signe.  )  Je  suis 
vengée... 

SCENE  XV. 

BLANCHE,    RAYMOND,    BAUDOLIN- 

RAYMOND 

Ma  chère   Blanche,  l'espoir  est  rentré  dans  le  cceur    de  cette 
malheureuse  Alix.  Elle  souffre  moins. 

BLANCHt: 

Elle  va  bientôt  cesser  entièrement  de  souffrir.  Baudouin  ,    faites 
sonner  1«  beffroi  de  la   tour. 

BAUDOUIN  ,  à  part. 
C'estI  e  signal  de  l'arrêt  de  mort  d'un  prisonnier  I  Alix  est  perdue. 

(  i/  </a  ala  tour.  ) 

RAYMOIND 

Pourquoi  cet  ordre?  Votre  regard  sinistre... 
(  On  sonne  le  beffroi ,  toute  la  garde  parait  \  les  villageois  rentrent.  ) 

SCENE  XVI^ 

Les    Précédens,  Gardes,   Villageois, 

BLANCHE 

Sir   Baudouin ,  comme  gouverneur  de  la  tour  ,  je  vous  charge 
de  cet  écrit. 

RATMOKD 

Que  contient-il  ? 

BLANCHE 

L'arrêt  de  mort  d'Alix  ! 

TOUS,  avec  douleur. 
Dieux  ! 

BLANCHE 

£t  qu'îLsoit  exécuté  aujourd'hui-raâmet  Vous  m'entendes! 


KAYMOJSU 

O  grand  Diea  \  elle  attendait  sa  grâce! 
(  Raymond  et  les  Villageois  semettent  à  genoux  ;  elle  refuse  ;  Baudouin  l'éloigné.) 

TABLEAU. 

Fin  du  second  acte. 


ACTE  IIL 

Le  théâtre  représente  une  plate-forme  de  prison.  A  gauche  , 
Ventrée  extérieure  ',  à  droite  ^  une  entrée  intérieure  ^  au  fond  j 
une  porte  qui  conduit  d  une  salle ,  dite  salle  d^ exécution. 


SCENE  PREMIERE. 
ALIX,  ANNA. 

AKNA 

r^  Quelle  sérénrté  dans  ses  traits  l  ,    •  elle  ne  se  souvient  plus  de  ce 
qu  elle  a  souffert. 

ALIX 

Anna,  il  n'est  venu  aucnn  ordre  de  la  part  de  BlaHche. 

ANNA 

Non  ,  Madame. 

ALIX 

Espérons.  (  Elle  tient  un  thèorbe ,  et  chanle,  ) 

PREMIER    COUPLET. 

AVi  !  dans  l'infortune,  à  tout  âge, 
Combien  l'espérance  a  d'attraits  l 
Pour  le  présent  elle  encourage. 
Les  maux  passés  semblent  moins  prèf. 
Considérez  dès  sa  naissance 
L'être  enfanté  par  la  douleur  ; 
S'il  est  nourri  par  le  malheur  , 
Il  est  bercé  par  l'espéraixce. 
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jPotlr  mol  j«  sens  naître  en  mon  ame 
iJn  repos ,  un  charme  inconnu  ; 
La  liberté  que  je  réclame 
Me  parait  un  bien  qui  ni'e^t  dû. 
Ma  prison  s'ouvre,  l'on  s'avance 
On  m'arrache  à  ce  lieu  d'horreur* 
Qui  donc  a  fini  mou  malheur  ? 
Une  voix  dit  :  c'est  l'es|jérance. 

ANNA 

Ma  cTière  maîtresse  ,  je  ne  chercherai  point  à  troubler  cetf» 
tranquillité  dont  vous  jouisset  depuis  quelqwes  instans  ,  et  per- 
sonnf  plus  que  moi  ne  fait  des  vœux  sincères  pour  que  vousdeve- 
nieK  heureuse  ;  mais.  .    . 

AUX 

Que  peux-tu  craindre?  Blanche  m'a  écouté  avec  intérêt;  je  re- 
marquais dans  chacune  de  ses  réponses  ,  l'embarras  que  cause  une 
con(biite  injuste,  et  dans  ses  yeux  quelques  mouveincnsde  repen- 
tir ;  ce  sont  des  augures  favorables;  et  quand  ju  pense  que  Renaud 
est  auprès  d'elle  ,  je  dois  croire  qu'il  maintiendra  ses  révolutions 
généreuses,  je  ne  puis  donc  que  m'attendre  à  la  fin  de  tous  mes 
maux. 

ANNA 

Mais  ParreslatioB  de  Rodolphe,  de  cet  homme  si  dévoué  à  vo^ 
intérêts  î 

ALIX 

Elle  était  commandée  parles  circonstances,  puisque  lui-même 
s'avouait  coupable. 

ANNA 

Le  choix  que  Blanche  a  fait  de  Baudouin,  votre  plus  danf^ereux 
ennemi,  pour  remplacer  Rodolphe  dans  ses  fonctions  deGouver- 
neur... 

ALIX 

Blanche  n'a  confiance  qti'en  cet  homme ,  et  je  ne  suis  pas  sur- 
prise qu'elle  lui  donne  eu  poste  important. 

ANNA 

Ainsi,  ma  chère  maîtresse  ,   toutes  vos  craintes  soiit  dissipe'ee, 

ALIX 

Toutes  1  je  vai  j  même  jusqu'à  deviner  les  plaisirs  que  je  dois  coû- 
ter dans  le  ranf;  obscur  où  je  vais  entrer.  Je  ne  serai  plus  en  bulto 
à  la  haine,  à  U  jalousie,  à  l'ambition.  Plus  de  couriisans  adroits 
et  trompeurs,  plus  de  ministres  ambititnir.,  plus  de  vassaux  rebelles. 
Des  amis  vrais,  de  bons  serviteurs,  coTnposeront  ma  cour;  et  mes 
délices  seront  d'aller  quelquafois  au  palais  de  Blanche  ,  jetler 
un  regard  sur  mon  cher  Renaud  ,  et  de  me  dire  ,  après  avoir  vu  la 
douleur  dans  ses  yeux:  «  c'est  pour  moi  qu'il  s'est  sacrifié,  » 
ANNA  ,  à  part. 

Je  ne  sais  quel  presscnlimenl  funeste.  .    .  on  \icnf.  .    . 

Alix  S 


SCENE  IL 
les  Mêmes,   THIBAULT,   Gardes. 

THIBAULT 

Madame  ,  j'ai  Tordre  de  vous  demander  les  titres  et  attributs  de 
vos  ancêtres  ;  vous  les  avez  ,  dit- on  ,  apportés  avec  vous  dans  cette 
prison, 

ALIX 

Oui,  mais  je  ne  puis  les  donner. 

THIBAULT? 

Ces  gardes  doivent  s'en  emparer, 

ALIX 

De  mes  titres  1  .    ,  c'est   tout  ce  qui  me  reste  de  ma  grandeur 

passée. 

THIBAULT 

Si  VOUS  résistez  ,  il  faudrait  employer  la  violence.... 

A>fJSA 

La  violence  ! 

ALIX 

Je  le  vois,  Blanche  craint  que  je  ne  sois  inlîdelîe  à  la  parole 
que  je  lui  ai  donnée.  Remets  ces  litres  qui  semblent  exciter  une  si 
vive  inquiétude.  (  Anna  sort.  )  Dites  à  qui  vous  envoyé  ,  Chevalier^ 
que  l'anéantissement  de  ces  témoins  de  ma  puissance  ne  détruit 
pas  1p  rang  de  ma  famille.  (  a  part.  )  Le  feu  peut  les  dévorer,  le 
souvenir  les  fera  renaître  de  leurs  cendres. 

ANNA  ,  apportant  une  petite  cassette. 
Les  voici ,  Madame. 

l'officier,  oui>re  le  coffret» 
Permettez  que  je  regarde  si  voire  diadème.  .    . 

ALIX ,  le  prend. 
Veuille7.  mft  le  laisser.  Je  le  tiens  de  mon  Roi  et  j'y  mets  un  priSf 
inestimable. 

THIBAULT 

Madame,  je  suis  au  désespoir,  mais  il  faut,  .    • 

AL»x  ,  avec  fermeté . 
Osez  me  Tarracher. 

{^  Elle  le  serré  vivement.  Baudouin  paraît .  ) 
ANiv'A  ,  a  part. 
Sir  Baudouin. 

SCENE    III. 

Les  Mêmes,  BAUDOUIN. 

BAUDOUIN- 

Madame,  vous  disputez  encore  les  attributs  de    la  souvef ainefé  , 
••  d«rni«r  plaisir  est  excusable  ,  mais  je  ne  puis  le  prolonger  plus 
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long-f  ems  ,  Tordre  de  la  Comtesse  est  précis  ;  il  faut  qne  ce  bandeau 
sacré  lui  soit  remis  à  l'instant  mêtne  ...  on  résistant  à  sa  volonté, 
vous  démentiriez  ces  discours  qui  annonçaient  que  l'ambition  ne 
maîtrise  plus  votre  ame, 

ALIX ,  après  un  siîfince. 

Eh  bien  ...  Je  souscris  à  ses  vœux.  Oui  ,  vous  avez  raison. 
Obéir  à  Blanche  ,  en  lui  faisant  le  sacrifice  de  ce  qui  m'est  le  plus 
cher  à  conserver,  c'est  lui  prouver  ma  franchise  et  ma  fidélité  à  la 
promesse  qu'elle  a  reçue  de  moi. 

B  AunouiN  ,  avançant  la  main  pour  recevoir  le  bandeau. 

Permettez... 

Alix 

N'y  touchez  pas  ,  Beaudouin.  Je  veux  que  celte  couronne  passe 
dans  les  mains  de  Blanche  aussi  pure  que  je  l'ai  reçue  de  mon  sou- 
verain. 

BAUDOUIN  ,  à  part. 

Orgueilleuse  kWx.  {a  Thibaut.  )  Allez  remettre  à  la  eomlejse 
cette  précieuse  cassetie  et  revenez  me  trouver  en  ces  lieux.  (  TA;- 
baut  s'incline  et  iorf.)  Anna,  sortez  et  attendez  que  vous  so^^'ea 
appelée.  (  Elle  obéit.  ) 

SCENE  IV. 

BAUDOUIN,    ALIX. 

ALiX 

Après  tant  de  sa»,  rifices,  tant  dUutrages  même,  m'apportezvous, 
sir  Baudouin,  l'ordre  qui  me  rend  libre!'  Je  n'ai  plus  rien  sur  la 
terre ,  me  laissera-t-on  au  moins  le  se^il  bien  que  je  réclame. 

BAUDOUIN 

Madame,  il  est  quelquefois  des  devoirs  bien  pénibles  à  remplir; 
la  confiance  das  souverains  nous  place  souveixl  dans  une  silualiun 
difficile. 

ALIX 

Voudriez-vous  m'aanoncer  que  Blanche  est  revenue  pour  moi  ù 
des  sentimens  dont  j'avais  taché  d'adoucir  la  cruauté.'*  aurait-elle 
repris  ce  caractère  allier  dont  les  eileis  m'ont  elé  ji  funestes  3 
après  m'être  abaissée  au  rôle  indigne  de  suppliante,  après  avoit 
demandé  à  entrer  dans  la  foule  obscure  de  ses  vassaux,  serais- je 
encore  condajnnée  à  passer  mes  jours  au  ibnd  d'une  prison  ?  ah  l 
parlez,  Baudouin,  parlez!  votre  embarras  est  pour  moi  m/dle  lois 
plus  inquiélanjt  que  la  vérité. 

BAUDOUIN  ,  il  tire  vn.  papier  de  son  sein. 

Instrumens  dociles  de  leurs  maîtres  ,  des  ministres  doivent  obéir 
et  se  taire.  Dans  uiie  grande  cause  ,  dans  une  affaire  qui  bles^;» 
leur  cœur,  ils  sont  forcés  de  se  conformer  à  une  volonté  qu». 
fieq  ne  pouvai^  changcrj 
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AUX 

Eh  bien  !  (  Bauâùum  va  lui  remettre  un  papier.  Anna  rtyientj 
Jait  un  cri ,  et  tombe  aux  pieds  de  sa  maîtresse.  ) 

SCENE   V. 

Les    Précédens,   ANNA, 

ANNA  ,    au    désespoir. 
Ah!  madame,  ma  chère  maîtresse  { 

Alix 
Anna  ,  quel  désespoir  ? 

Anna 
Dieux  î   quel  affreux  specracle  ! 

ALIX 

Que  veux-lu  dire?  reviens  à   toi  ! 

ANNA  y    d'une    voix  entrecoupée. 
Dans  cette  tour...  une  tenture  noire...  une  estrade.,,  un  glaive» 
Ah  !  ma  chère  maîtresse  !   ils  veulent  vous  assassiner  l 

ALIX  avec  calme. 
Serait-il  possible  ! 

BAuDOUiw  ,  lui  remettant  un  papier* 

Je  n'osais ,  madame... 

ALIX 

J'aurai  plus  de  courage  que  vous  ,  je  vais  le  lire.  (  "Elle  lit  daborà 
avec  un  trouble  involontaire,  mais  se  raffermit  peu-à-peu,  )u  Le 
a>  Conseil  assemblé  ,  par  les  ordres  de  la  souveraine  de  cette  pro- 
»  vince  ,  ayant  entendu  les  griefs  énoncés  contre  la  comtesse  Alix  , 
M  a  reconnu  que  l'accusée  était  venue  dans  cette  contrée  pour  y 
i>  porter  le  trouble  et  ta  guerre  civile  ,  et  Ta  condamnée  au  dernier 
M  supplice.  Blanche.  »  Elle  a  signé,  quand  elle  m'avait  promis  ma 
giâce  !  tenez ,  Baudouin  .  .  vous  tremblez . .  j'aime  à  voir  au  moins 
que  les  remords  vous  tourmentent  ,  je  vous  croyais  incapable  d'en 
avoir. .  .  Anna  ,  cesse  de  t'fciRiger .  .  point  de  faiblesse ,  mon  amie  ,  . 
souffrez  Baudouin  ,  que  je  me  retire  un  moment  avec  Anna,  j'ai  be^ 
soin  d'invoquer  dans  ces  derniers  instan^  la  bonté  d'un  être  que  vous 
ne  connaissez  pas  ,  que  vous  ne  connaîtrez  que  trop  tard,  d'un 
dieu  qui  vengera  sur  vous  ma  honte  et  mes  malheurs,  (  £//e  sort  aveif. 
-^nna.  ) 

SCÈNE  VI, 

BAUDOUIN ,  seuU 

Jusqu'à  ses  derniers  momens  elle  conservera  donc  cette  fierté  , 
ce  couriige ,  cette  noblesse  dont  les  cœurs  les  plus  forts  donneraient 
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à  peine  l'exetnpla...  J'ai  frémi  en  lui  montrant  son  arrêt  de  mort  ; 
elle  l'a  lu  sans  se  troubler  .  .  malgré  moi  j'éprouvais  une  cmolion 
que  je  n'étais  plus  le  maître  de  contenir. 

SCENE    VII. 

BAUDOUIN  THIBAUT. 

THIBAUT  ,  d'un  air  égaré. 
Signeur ,  j'allais  suivant   votre  ordre ,  porter  à  la  comfessse  la 
cassette  de  dame  Alix  ,  des  hommes  apostés  près  de  celte   prison 
se  sont  jettes  skir  moi»  et  malgré  ma  résistance,  se  son   emparés  d% 
tout  ce  qui  m'avait  été  confié. 

BAUDOUIN  ,  vivement 

Lâche,  tu  ne  te  seras  pas  défendu. 

THIBAUT ,  soulevant  ion  écharpe. 
Cette  blessure  est  ma  réponse. 

BAUDOUIN 

J'ai  tort..  Thibaut.  ,  je  t'ai  mal  jugé.  La  violence  ^ui  t'a  été 
faite  n'est  que  la  suite  d  un  complot  que  je  découvrirai;  mais, 
dis -moi  ,  as- tu  trouvé  un  homme  capable  d'exécuter  i'arrêl  da 
mort  d'Alix  ? 

THIBAUT 

Oui ,  seigneur  ,  et  c'est  avec  beaueoup  de  peine.  Dame  Alix 
inspire  un  intérêt  si  vif,  que  tout  le  monde  pleure  sur  sa  malheu- 
reuse destinée. 

BAUDOUIN 

Où  est  cet  homme  Me  connais- tu? 

THIBAUT 

II  viendra  avec  les  membres  du  conseil.  J'ignore  même  jusqu'à 
•on  nom.,  peut  nous  importe  qui  il  est ,  il  faudra  qu'il  obéisse.*. 

BAUDOUIN 

Le  moment  presse,  Thibaut.  L'oncle  de  la  comtesse,  le  bouil- 
laijt  Raymond,  cherche  en  ce  moment  à  pénétrer  jusqu'à  la  prison 
du  secrétaire,  accusateur  d'Alix...  Si  cet  homme  s'avoue  covipable 
d'une  fausse  dénonciation,  Alix  est  sauvée...  Il  ne  faut  donc  pluf 
différer,  (  On  entend  trois  sons  de  cloches.  ) 

THIBAUT 

Voici    les  conseillers. 

BAUDOUIN 

Bien  ,  Thibaut ,  il  est  convenu  avec  la  comtesse  ,  qu'aussitôt  que 
l'arrêt  sera  exécuté  ,  un  drapeau  noir  ilolfera  sur  celte  tour  ,  pour 
que  de  son  château  elle  puisse  en  être  instruite,  c'est  toi  que  je  charge 
de  l'y  placer.  On  vient...  Obéisponctuellemenf, 

{Thibaut  sort.) 
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SCENE  VIII. 

BAUDOUIN  ,  Membres  du  Conseil ,  l'Exécuteur. 

TJN   MEMBRE 

Seigneur  ,  où  est  l'accusée? 

B AtJDOuix  ,  fait  un  signe ,  un  garde  sorti, 
Vous  allez  la  voir, 

UN   MEMBRE 

Lui  avez-vQus  lu  son  arrêt? 

BAUDOUllf 

Elle  l'a  lu  elle-même. 

TOUS 

Elle-même. 

tJN   MEMBRE 

Tout  est-il  prêt  ?  (  On  ouvre  une  porte  au  fond ,  on  voit  Vestradê 
et  la  tenture  noire.  ) 

BAUDOUIN 

Vous  le  voyez, 

UN   MEMÏRi;. 

Faites  paraître  dame  Alix. 

SCENE    IX. 

Les  Mêmes  ,  ALIX ,  ANNA; 

(Elle)  est  en,  noir.  Alix,  en  entrant,  'aperçoit  les  Conseillers,  les  gardes;  elle' 
s'arrête ,  chancelle  i  puis,  plaçant  la  main  sur  son  cosur,  elle  avance  aveo- 
dignité.  ) 

ALIX 

Seigneur  Baudoqin  ,  écoutez  mes  dernières  volontés  :  me  promet- 
tez-vous au  moins  qu'elles  seront  exécutées? 

BAUDOUIN 

Madame  ,  telle  est  l'intention  de  la  comtesse, 

ALIX 

Portez  mes  adieux  à  Blanche  ,  dites  -  lui  que  je  lui  pardonne  m« 
mort,  que  je  lui  souhaite  un  règne  aussi  heureux  que  le  mien  fut  pé-. 
nible  ,  et  que  je  l'er^gage  sur-tout  à  ne  plua  donner  à  ses  vassaux, 
l'exemple  d'une  sévérité  «  d'une  vengeance  aussi  éclatante.  Le  lui  dî-* 
rez-vous .'' 

BAUDOUIN 

Oui,  Madame. 

ALIX 

Je  lui  recommande  tneaserviteurs^  tous  ceux  qui  m'ont  suivie  dlana 
ses  états.  Que  mes  serviteurs  soient  placés  dans  ses  dQinaine$j|  et 
<ju^  ^nes  v^saau?  At^Met  ne  soieat  ^lab  inquiéiés» 
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BAUOUIN 

Je  les  lui  recommanderai. 

AMX 

Par  une  faiblesse  qiii  m'a  perdue  ,  j'ai  porté  la  guerre  dans  ces 
tontrées.  Prii'z  les  malheureux  que  ces  querelles  ont  fail  souffrir  , 
d'être  assox  généreux  pour  aie  pardoriner  •.  qu'ils  ne  maudissent  pas 
ma  mémoire.  J'ai  la  consolation  de  croire  que  leur  ressentiment  he 
me  suivra  point  au  tombean. 

BAUDOUIN 

Je  remplirai  vos  intentions. 

AUX 

Chère  Anna,  (elle  tombe  â  ses  pieds.')  Quel  sera'pour  toi  le  don 
le  plus  précieux  i*  .  ,  .  tiens  ,  (  Elle  lui  donne  son  mouchoir.  )  il  est 
mouillé  de  mes  dernières  larmes;  gardes  le  toujours,  mais  auparavant 
tu  en  fermeras  mes  yeux  au  moment  fatal ,  c'est  de  ta  main  que  je 
réclame  ce  dernier  service. 

ANNA 

Ah  i  ma  chère  maîtresse  ! 

EAUDCfum 

Je  pense  qu'elle  ne  peut  vous  accompagner  ,  Madame. 

ALIX 


Pourqu 
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BAUDOUIN 

Sa  douleur ,  ses  gémissemens.  .    . 

ALIX 

Elle  ne  pleurera  point ,  je  suis  garant  de  son  courage.  .  ".ah! 
ne  me  séparez  pas  de  l'amie  Hdelle  qui  m'a  reçue  dans  ses  bras 
lorsque  j'ai  pénétré  dans  cet  abîme  éternel. 

BAUDOUIN 

Vous  l'exigez,  Madame?  .    . 

ALIX 

Je  n'ai  plus  qu'une  prière  à  vous  adresser,  mais  elle  est  sacré» 
pour  moi ,  qu'elle  le  soit  aussi  pour  vous.  Renaud  n>'aima  toujours  , 
il  fut  le  seul  ami  d'Alix,  heureuse  et  souveraine,  d'Alix  infortu- 
née et  dans  un  cachot.  Que  mon  écharpe  lui  soit  remise  fidèle- 
ment :  dites  lui  que  je  l'ai  aimé  jusqu'à  mon  dernier  soupir,  et 
que  le  nom  de  Renaud  fut  le  dernier  que  ma  bouche  a  prononcé, 
(^  Aux  Conseillers.)  Seigneurs,  je  vous  suis.  O  mon  Dieu  !  daigne 
me  recevoir  dans  ton  sein. 

(  Ton»  s'inclinent ,  la  Garde  défile  ,  on  entre  dans  la  tour  dont  Baudouin  ferm» 
la  porte  avec  soin.  ) 

SCENE    X. 

BAUDOUIN,  seul. 

Cette  situation  m'a  ôté  tout  mon  courage.  ."^.  je  sens  que  je  n« 
jiOurrais  supporter  le  spectacle  de  sa  mort.  ,  .  éloignons-nous,  .  . 
mais.  ,  .  on  vient,  ,  .  c'est  Raymond  et  la  Comtease.  .  •  qui 
peut  les  amener  dans  cet  aflreux  moment  ? 


(  4o  ) 

SCENE     XL 
BAUDOUIN  ,  RAYMOND ,  BLANCHE, 

RAYMOND 

OÙ  est  Alix  ? 

BAUDOUlIf 

Seigneur.   .  .  (^  à  part.)  Gi  and  Dieu! 

RAÏMOriD 

Où.  est- elle  ? 

BLANCHE 

Répondez ,  Baudouin. 

BAUDOUIN 

£ile  est  là ,  Madame  ,  mais.  .    . 

Haymond 

Achevez.  .  . 

BAUDOUIN 

Les  gardes:  .  .  les  conseillers. 

KAYMOND 

L'aurait-on  conduite  à  la  mort  ? 

BAUDOUIN 

Oui,  Seigneur,  et  peul-c(re.,.(  Le  drapeau  noir  esl  placé.)  Il 
n'est  plus  lems. 

BLANCHE 

Ciel! 

RAYMOND 

Lâche  assassi'n  !..  tu  me  payeras  de  ta  vie  les  Jours  d'une 
fenmie  reconnue  innocente;  et  je  vais,  comme  dernier  tribut  de 
l'attachement  le  plus  sincère,  faire  le  serment  sur  ce  corps  ina- 
nimé, de  te  punir  du  plus  horrible  des  f "orf'iiits  ! 

(  Il  entre  dans  la  tour.  } 

SCENE    Xil. 

BLANCHE,  BAUDOUIN. 

BLANCHE,  elle  a  sa  tête  dans  sts  moins. 
Elle  n'est  plus  !..  Et  c'est  au  moment  xjue  j'ai  reconnu  son 
ânnocencP  qu'elle  a  cessé  de  vivre...  son  sang  a  coulé!...  Baudouin,,. 
re'^arJez  I...  nous  en  sommes  couverts  tous  les  deux...  et  rien  ne 
pourra  effacer  cette  trace  de  notre  crime...  Je  la  vois...  elle  monte 
\prs  les  ci  iix...  l'éternel  lui  sourit...  la  reçoit  dans  son  sein...  et 
moi...  il  me  marque,  il  me  désigne  d'un  doigt  vengeur,  pour  être 
punie  dans  l'éternité  ! 

BAUDOUIN 

Madame,  remelfez-vous  du  trouble  affreux  où  je  vous  vois. 

BLA3NCHE 

Qui  me  parle?...    Dieu I...  c'est  le  perfide  Baudouin  !...  c'est 
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l'auteur  de  ce  crime  épouvantable...  c'est  lui  dont  l'ame  sangui- 
naire ni''a  conseillé  cette  exécution  qui  fera  la  honte  de  ma  famille  , 
et  qui  livrera  mon  nom  à  l'exécration  des  races  futures...  Eloigne- 
toi  y  juge  coupable ,  ministre  ambitieux  ,  le  plus  féroce  des  mortels... 
éloigne-toi...  tes  regards  semblent  me  commander  encore  un  forfait. 

BAUDOUIN 

Comtesse,    votre  égarement... 

BLANCHE 

Mon  égarement...  je  fus  donc  toujours  égarée,  car  je  Tétais 
quand  je  t'appelai  à  ma  cour,  quand  je  te  choisis  pour  ministre, 
quand  je  suivis  tes  atroces  conseils...  et  je  le  suis  encore,  dis-tu  ?.., 
Eh  bien,  que  mes  esprits  soient  frappés  de  vertiges,  je  le  dépouille 
de  toutes  tes  dignités,  je  te  chasse  de  ma  cour,  je  t'exile  de  mes 
états  et  je  ne  désire  pour  ma  vengeance  que  de  te  voir  au  milieu 
de  tes  victimes  ;  qu'elles  te  fassent  souffrir  tous  les  maux  que  tu  as 
versés  sur  elles...  vas,  tu  ne  peux  être  plus  cruellement  puni. 

[^On  entend  crier,  ) 
Vive  Alixl- 

BAUDouiN,  a  pari, 
Qu'éntends-je  î  vive  Alix  ! 

BLANCHE,   a  genoux. 
Vive  Alix!    ô  mon   Dieu  1  n'aurais-je  à  me  reprocher  que  U 
Tolont*  d'un  crime  ! 

SCENE  XlII. 

le»  Précédens,  RAYMOND. 

RAYMOND 


Blanche  !   Blanche  1 
Eb  bien  ? 


BLANCHB 


RAÏMOND 

Renaud,  cet  homme  adoré,  sous  l'habit  de  l'exécuteur  des  ju-' 
gemens  ,  s'est  présenté  pour  satisfaire  à  la  volonté  du  conseil. 
Quand  Alix  est  montée  avec  courage  sur  l'échafaud  ,  Renaud  a  jette 
les  vétemens  grossiers  qui  le  couvraient,  a  brisé  le  glaive  meurtrier^ 
a  mis  sur  le  front  de  la  victime  presque  mourant^i  le  bandeau, 
«igné  de  sa  dignité,  en  s'écriant  :  Alix  est  innocente  !  Un  cri  gé- 
néral s'est  fait  entendre.  Le  respect  a  succédé  à  la  terreur  ,  et  la 
garde ,  les  spectateurs ,  les  conseillers  eux-mêmes  ont  juré  de  perdre 
la  vie  plutôt  que  de  laisser  périr  celle  infoiiunée  souveraine.  En 
prenant  cette  noble  résolution,  leur  courage,  leurs  larmes  for- 
maient le  tableau  le  plus  sublime  et  le  plus  tou«-.liant.  Après  tant 
d'émotionssi  différentes  et  si  vives,  Alix  a  succombé.  J'avais  à  la 
main  l'ordre  émané  de  vous,  qui  la  réhabilitait  dans  tous  ses  droits, 
vj«  le  lus  avec  un  plaisir,  avec  un  enthousiasme  ^  qui  pénétra  dauji 

Alix.  ^ 
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tous  les  cœurs;  et  l'on  ne  me  répondit  que  par  ces  mots:  Vive 
Alix!  enfin,  madame,  la  jeune  comtesse  est  sauvée,  votre  mé- 
moire ne  sera  pas  souillée  d'un  crime,  Picnaud  a  fait  son  devoir, 
moi,  j'ai  servi  heureusement  la  cause  de  l'innocence,  j'(!n  rends 
grâce  au  ciel  ,  ce  jour  est  ïe  plus  beau  de  ma  vie. 

BLANCHE 

Où  est-elle  ?  oii  est  Alix  ? 

RAYMOND 

La  voici  ! 

(  On  ouvre  la  porte  dn  fond.  On  voit  Alix  courounée,  Renaud  à  ses  genoux,  le» 
conseillersinclinés  devant  elle,  ainsi  que  la  garde.) 

SCENE      XIV      ET    DERNIÈRE, 

LesPrécédens,   ALIX,     RENAUD,    RODOLPHE. 

BLANCHE ,  cottrt   dans  les  bras  d'Alix. 
Alix  !  pardonnez-moi  !  , 

ALIX 

Oublions  des  momens  d'infortune  et  qui  pouvaient  vous  causer 
d'éternels  remords.  Aidons-nous  toutes  deux  pour  régner  avec 
gloire.  Je  vous  dirai  comment  on  se  fait  aimer  de  ses  sujets,  vous 
m'apprendrez  comment  il  faut  les  maintenir  dans  l'obéissance.  Nous 
serons  heureuses  et  nous  répandrons  autour  de  nous  le  bonheur 
qui   nous   accompagnera. 

RENAUD  ,   a  Blanche. 
Madame ,  je  ue  puis  plus  vous  appartenir, 

BLANCHE 

Vous  m'avez  empêché  d'être  injuste  et  cruelle  ,  vous  m'avez  épar- 
gne des  remords,  que  la  main  d'Alix  en  soit  la  récompense. 
Baudouin,  sortez!  (  il  obéit  Oi'ec  confusion.  )  Raymond,  c'est 
vous  que  je  char^^e  de  reconduire  la  comtesse  dans  s«s  états,  je 
vous  confie  les  troupes  nécessaires  pour  soumettre  ses  vassaux  re- 
belles. Rodolphe  servira  sou«  vos  ordres.  Alix,  je  vous  jure  une 
cternclie  amilié. 

(  Elle»  s'embrassent  encore.  Tableau.  ) 


Fin  du  troisième  et  dernier  Acte, 
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